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CHAPITRE LXXXIII. 

Laurent de Médicis siîccèdè au crédit de son 
père sur là Éëpubliqûé Jlorèhtine, — Faste 
et ambition dé$ neveux de Sixte IV ^ pre^ 
rhière campagne de Juïji^h de là Rovère^ ' 
qui depuis fut Jules //. Progrès des Turcs ; 
premier siège de Scutari / siège de^épante; 

prise de Cdjfa. 

\ . 

1469—1475. 

l J usQtj'iôi Tiaùs ayicms tu la république flo- chàp.i.xxzui. 

I reiltme se placer au cesiire de toutes -les négo- 

A ciatîans y diriger tous I^ éréneiiiéns ^ demeurer 

tout «u inoitis partie dstiis toutes les révolu- 
tions , daHsr toutes les gaétres importantes qui 

TOliE XI« I 
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•HAP.fjixiin.troubl oient l'Italie. Mais sous radministration 
des Médicià, Florence cessa dé tenir ce rang élevéj 
elle se laissa oublier dans la balance de Fltalie j 
les révolutions des états voisins s'enchaînoient 
' Tune à l'autre sans qu'elle les dirigeât , ou fît 
effort pour les retenir ; et après avoir ^assé en 
revue ces grandes scènes de la politique , nous 
sommes obligés de retourner en arrière pour 
chercher ce qu'elle faisoit pendant ce temps-là^ 
dans son administration intérieure. Nous la 
trouvons alo{s languissante par la mauvaise 
santé de son chef, ou affoiblie par l'extrême 
jeunesaede celui qui luisuccède; nous la voyons 
participer aux misères des régences et des mi- 
norités , et nous concevons, comment , avec ce 
changement d'esprit , sa force a dû s'évanouir. 
1469. Il failoit que l'ancien amour des Florentins 
pour la liberté fût bien affoibli , pour que la 
mort de Pierre de Médicis ne causât point de 
révolution dans la république. Déjà Cosme 
Pançien^, après avoir fondé son autorité sur la 
supériorité de ses richesses , beaucoup plus que 
sur de grands services , l'avoit transmise à Pierre 
son fils y comme une partie de son héritage. Mais 
Pierre étoit parvenu à un âge où la répùfcdique 
pouvoit sana honte lui obéir. Sëa infirmités, 
l'avoient teuigé.de bonne heure parmi les: vieil- 
lards ; >il étoit peut-être plus considéré et moins 
craint, pM cela seul qu'il ne pouvoit ^è)re. 
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j^artagçr > lea passip^s d^, autres liomiws'. Sa r"^'-"**"*- 
retraite Imbituelle à la C9I9pag^e , la peinç et '^^* 
la lenteuî! avec laquelle on k trajni,sporj.oit en 
litière , daiiis un temps où Vqn ne voy?ageoit 
qu'à cheval , ..donnoieijLt une apparence, de di- 
gnité à celqi qu'on ne manquoit jamais de con*. 
sulter comme un oracle, dans toutes les occa- 
sions importantes. Lorsque ,Pierre mourut , il ^ 
ne laissa pour chefs à sa famille que ses deux 
fils, dont l'aîné, Laurent^ n'iavoit paw vingt- 
un. ans (i)* Il étoit . contraire à Thom^eur de 
la république , que de ^vénérables .mfigUtrats ,, 
vieillis dans les eniplois publics , respectés de 
l'Europe entière , et accoutumés à en dirigei: 
la politique , fussent considérés comice les simr 
pies partisans de deux jeunes bomnaes,' doirt 
les prétentions étpient>démepties par kt. pphati-: 
tution et toutes le^ lois.de l'état, dont les ser- 
vices étojlent nuls , dont Ja naissance étoit ihfér 
rieure à celle. de tous leurs rivaux, dont le mé- 
rite personnel n'a voit encore pu être raqon^u* 
Cependant ceux qui ayoient gouverné Florenpe, 
au nom, de Pierre , firent taire l'amour de leur 
pays , ou mime une ambition digne d'une ânxe 
élevée, pour n'écouter que des intérêts étroiti^^ 
l'esprit de parti, et l'ivresse de la victoire. 11$ - 
voulurent conserver les abus d'un gouveme- 

{i) n étoit n4 le premier janyier 1448. 
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cHAP.T^xtei^ment de faction , parce que c'étoient eux qui 
1469. çjj profifoient. Le crédit |>^$onneI des jeunes 
Médicis ne devQit Temportet sur le leur pro- 
pre, qu'à une époque qui lê^nr paroissoît encore^ 
éloignée /\et ils crdyoi^it pltis facile de tenir 
lear parti réuni sous un nom ancien , que. 
d'élever ostensiblement à la première place , 
céux-mêmes qui l'occupcâent en effet. 

Les citoyens qui gouvemoient alors réelle- 
ment Florence , éfcoient Thomas Sodérini , 
frère de ce Nicolas qui aroit été exilé dans la 
dernière révolution j André de Pasftji , qui fut 
fait chcfvalier paria r^ublique, en février 1468, 
pendant qu'il élodt gonfitlonier de justice (1); 
Lonis Ocricciatdini , Matteo Palmiéri , et Pierre 
Minerbetti. Cétoient eux qui , pendant les 
dôdloureuses maladies de Pierre de Médicis ^ 
aroieAt dirigé la seigneurie , et qtii s-étôient em- 
parés de l'autorité du peuple pour élire les ma- 
gistrats ; c*étoient eux encore que Pierre de Mé- 
dici» , lateé de leur insolence , et des vexations 
^tf ils éyerçoient sur tous les citoyens, avoit 
menacé de feire rentrer dans les bornes de 
l'otdre eivil , en rappelant les émigrés. Après 
sa mort 3s se coticertèrent pour Continuer s<îus 
Bn vain nom, une jurrte qui leur assuroit la dis- 

(1) Cr^naca di Leonardo JMorellL T. XIX, Deliz, BrucU 
* p. 18S* 
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ti:i 'on de toutes les placer f et la disposition cvap.lzxxj:u 
des Muaooes d^ l'état. ]^e$ am^ssadçurs accou- '^^^ 
tumés a traiter avec âTlipoia^ Sodérioi , . les 
citoyens qui savoient depuis ^ang-temps que 
leur fortune dépendait de sa &veur.y lui ren- 
dirent une sorte d'iiopuuagf^y et §'emprqs|sèrent , 
de lui faire yisito , dès qu'ils apprirent 1^ inort 
de Pierre de Médicis* Maî^. Sodérini craignit 
^'e^l^r la jalousie 4e ^es j^tssociés, et d'aj^oiblir 
son parti ^ en acceptant ces marques extérieures 
de respect. H rtnvoya les citoyens qui lui fai- 
soient visite ) 9ux jeunes IVtédicis , comme aux 
seuls chefa de Tétat ; il a^s^gabla dans le cpur- 
yent de Saint Antoine tous les Iioipda^a qi|i 
avoient le plus d'influence dans la république ; 
il leur présenta Laurent et son frère, leur 
recommandant de conserver à ces jeunes gens 
le crédit dont Içur maisQi^ avoit déjà joui peu- 
dant trente^nq a^s ; et il les avertit qu'il étoit 
bien plus facile de maintenir un pouvoir af- 
fermi par le tçmps;^ que d'en fonder un nou- 
veau (i)* 

(i) Mmêûkitmieiii. L. VU» p. 548. «*«* So^^m^ jâmnwrtOo. 
L. XXIII, p. 106. ^ Jo. Mieh, SrtOL L.' V, p. io5t*]o6. — 
Riçordi c^r j&omiiso M MMici* p.- 4^« M» Eofc«ë {l^ efJjÊ^ 
rvnifo. Cbap. lU , p, v3fl ) réTéqv* ta «bute cetu istefitenlkti da 
Sodiérioi , paiKM{ ^àe liMvvaO) âaat iei MieenH, ne p«rle pa» de 
lui. M. Hotced MJppoao.foe le eouvBnir dee sertiicet ftmém par 
U famHle de Lorcnso , Mf ftlUoiieef éirsogéree, quà eepettda«t 
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caiÂP.Lzzxin. Leg Médlcis reçurent avec modestie les mar- 
^' ques d'attachement et de considération qu'on 
leur donnoit au nom db laf république; et pen- 
dant pluàieurs années' il n'essayèretot pas d'at- 
tirer à eux une aiildrité qui n'existoit oôten- 
siblément que dans le^ magistrats, et qui ne 
pouvoit être exercée secrètement sur cèûx-ci, 
que par des hommésf dont les longs services et 
les taléns reconnus àssnfqient la considération; 
Pëndaiit sept ans, flôréncé conserva une assess 
glande paix intérieure; Jes Médicis , partagés 
entré leurs études et des goûts de îeuticsse^ tan- 
tôt àcëuéilloiént dans leur niaison les hommes 
les plus 'distingués dans les lettres et les arts ; 

éloîçnl un ^orl aux yeax 4^ l^loreq^ns, et son îmin^nM richesse , 
' deToieot suffire poar lui faire .recaeillir sans difficaUé une aa« 

torilé si vivement disputée à son père. M. Roscoe^ trompé par la 
propattion variable du florin à la livre, fait , ad reste , une forte 
errear sur ;eetteticbe«s#;' lorsqu'il évalne le iorin d*or à deux 
shillings et b\x, pences, an li^a.de.dix qu'il valait réellement. A 
ce compte « la fortune de lierre de Médicis n*auroit pas monté à 
trente mille livres sterling de capital, ce qui sûrement n'anroit 
pas suffi ^ar acheter la liberté de Tétat le. plus riche de rEa- 
rope. Mais M. Roscoë , comme tons les biographes , tourne tout 
k l'avantage de son héros ; il recule de cent ans la première' sppa- 
rition d'an Médiois..daas YHiMioire fioreHiine^Ce fut ;au. siège de 
Scarpéria, en ft35i » nau. pasLi25i » comme) iUle^ rapporte p. S. 
Il reçusse tons les servioas é^ la fa'mille; il atténue ou passe 
sons silence ses forfaAs; il disiimnle enfin J'espeit indépendant 
cl ombrageux àts Florentins^ qoi étoient enooire bien éloignés de 
plier volontairement sons le jong d'an prince, eoc^re qo'ili lais- 
sassent ébranler leur liberté par une faction. 
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tantôt amusoient le peuple par les fêtes brillan- cbaj.lxxxmi. 
tes dont ils foccupoient. Ces spectacles se mul- '*^* ^ 
tiplièrent encore , et le luxe redoubla au prin- 
temps de i47Jf , lorsque Galeaz Sforza, duc de 1471. 
Milan , vint à Florence avec sa fetrnne Bonne 
de Savoie, sous prétexte d'accompKr un vœu, 

Gâleaa, que sa vanité , son inconséquence et 
sa cruauté , rendoiënt déjà insujpportable à ses 
sujets, voulut faire pompe aux yeux de l'Italie, 
des trésors qu^il arifachoil à ses peuples par de 
cruelles vexations. Jamais voyage né fut entre- 
pris aVéc plus de faste. Douze chars ' couverts 
de drap d^or furent transportés ados d'à mulet, 
aii travei^s de P Apennin',' pou t» le service de la 
duchesse : aucune route stir laquelle des voi- 
tures plissent rouler ^ ^ il^élolt encore ouverte 
dans ces montagnes. CihqùaAt^ haqàenées pour 
la duchogse, cinquante chevaux de ïnâin pour 
le duc, tous caparaçoniiés'' de drà|) d'ot, cent 
hommes d'armes fetcinq^nts fantassins pour 
la' gardé-, cinquaiite-^staflBèrs revêtus^ de drap 
d^argent ctde soie,\oî*iq'^eents couples de chiens 
pour lâchasse, et uh'iioitibre iiifini dé faucons 
précédoieni? le 'duc dé -Milan. Sa suite grossie 
par tous ses courtisâhs , foitttioit une troupe de 
deux mille chevàux^*(i). Deux cents mille flo- 
rins d'or avoietit été cdnsàcrés par lui à cette 

(1) Antonii de Ripalta Atinàl, Placenlinù p. 939. 
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CIJLV.LXXXIII. p(^npe insensée : avec la moitié 4e cette somme, 
147». yiiq jg Négrepont auroit été défendue , peu do 
mpia afip^ravant^ et ne seroit point tombée 
entre les mains des Turcs. 

Laurent ^e A|édicis reçut dans $a mai^^in le 
duc d^ Milan ; il déploya à son tour sa propre; 
magpîfîpeqpe , ppujr fête^ f{ jgne^ient un hôte si 
splendiite. Moins d'or et de diapiaiif» étpient 
étalés â|ur àes habita et dans ses pals^^s ; n^i^is 1^ 
pompe 4^ ^rts remplaçait celle de l'opulenpe 9 
et le npnibre dWtiq^ies oionuinens, de ta-, 
bleaux et de statues admirables, que Laurent 
afoit rassemblés, étonna ]|e 4uc de; Mi)an (i). 
Jjsi r^pub^^que , ^e son pôté , riva^sa d^ luxç 
avec ^n h^te et aifeç sp^i yich^'citoyen. TpHte 
1^ nombreuse suite du duc fut log^ e^ eptrÇ;- 
tenue 2^U3p: frais du pv^blic- ;. tçoisf fiipçi^HcJçi^ s^l^- 
crés dans le genre d6§ ^yç^res , £):|^fft si^q-^ 
ces&ivement offerts «i^rsyeftjfide» Içmimvàs. Tk^a% 
FégU^Q d^ jSi^nt-FQliîc^ofl rjepçé^pntsi J'Arroiti- 
ciatipn do^lQ Vierge î ffla;i,Çayrp€« V^sçen^op di^ 
Chçist , 61 ^ Y:ég\mèi^ ^^trEsprit , jf^^P^spe^tq 
de r£spp:it s^^^f .$ur \% .^PPl^es. Cettf ^^H^^^^ 
fête fut tro^blé^ par Finçep^îe d^ l-^U?fî çHç^^ 
même^ Les filaifnmef^ qu'pi^ y avoit i^qlt^pliéçs 
en figure de^laiigufis^, y^tlaohèrf nt aux dfsçqyar 
tipns , et :les consumeront ^ a^ssi biex^ que ]p! 

(i) Scipione Jmmirato. L. XXIII ^ p. 108. 
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cliarpente de l'édifice (i). Mais un dommage «aAv^uixznf 
bien plus réel pour Fiprence , fut la commu- ■*7*' 
uioition des goûts, du luxe, d^s plaisirs et des 
-vices d'une cour corrompue, 1» ç^ipmqioiçatiou 
de son oisiveté et de sa galanterie , à une répu- 
blique qui se maintenoit par ses mœurs aus- 
tères, rémnomie des chefe de famille , l'activité 
et le travail constant des jeunr^ gens* C^ fut 
pendant la vie d^ Laurent de Médii^is , qu'on 
^vit l€^ Florentips se fiioonner à la ^^rvitude ; 
ils s'étoient setumis auparavant plu^ d'une fois 
à l'autorité venatpire d'une &cticin vietoipieuse ; 
mais le resso|?t des anciennes momr^, supérieur 
^ toute oppression paipugère , mmmioit bientôt 
le règne des Iqis, jLorsque k mollesse et le Uber* 
tin^ge eurent tuo^édé & cette antique énergie, 
les l^édicis ti^ouvèriant un grand nombre de 
citoyen^ qui préférèrent Iç repos de< Tobéis^ 
sanoe à l'agitation dc^ commandement (i»)« 

Une. entreprise inconsidérée d'un émigré flo- 
renUn àvoit , peu de mois aupai!at^nt , rappelé 
l'ecpstenee et le» intrigues du parti qu'on avoit 
privé de. sa pateie:eiii4664 Tous ks fils d'An- 
dré Ifordi, qui avoit été gon&bmier en i446, 
étaient exilés. Beisiavil , le plus jeune et kplus 
courageux d'entre eox , essaya de renouvdb^ 

(i) fioipione ^nw^roiq, L. XXIiI| p* loS. 
, (2) Macchiapelli Jat. L. Vlï , p. 3i36 /. Mic?u BruU. L- V, 
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cBAP.Lxxxui. la guerre en s'emparant de k ville de Prato. II 
* '** avoit dans cette ville un grand nombre d^amis; 
• il en avoit un plus grand nombre encore parmi 
les paysans dePistoia : il sa voit de plus que dans 
ces deux villes Famour de l'ancienne indépen- 
dance n'étoit pas éteint , et qu'on s'y plaignoit 
de l'injustice et des vexations des gouverneur^ 
florentins. Il communiqua son: projet et ses es- 
pérances à Diotisalvi Néroni , que les émigrés 
regardoient comme leur chef ^ et il en obtibjg 
l'assurance qu'il lui arriveroit des secoure de 
Bologne ou de Ferrare , «'il pouveit se^rendre 
maître de Prato et s'y maintenir quinze jours. 
Sur cette promesse, Bçmardo' Nardi rassembla, 
pends^nt la nuit du 6 avjil 1470 j une centaine 
cle paysans en dehors de la pùtie de Pimto , du 
coté de Pistoia: Il fit •ensuite demander au po^ 
d estât d'ouvrir la porte à un voyageiur^ui étèît 
arrivé trop tard. En temps de paix, on n'avôit 
point coutume de reftteer cette feivèur. Nardi 
se jeta sur celui qui portoit les cl^efe* deia. ville;, 
et s'en éippiâïra; il fit entrer tous ses cdmpa'-*- 
gnons, et coïntiiença à courir > les rues, en appef- 
lant les habitcgis de Pt^atOraux- armes et' à ik 
libqrté.' Il se rendit inaîtireisans résistancede là 
personne de César Petrwcci, :1e. podestat, du 
palais public et de la citadelle; mais aucun 
citoyen de prâto n'avoit prii leà armes en sa 
faveur, tous regardoient avec étonnement uiî 
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mouveijrient tumultueux qu^ils ne ^pouvoient «^.^««nî- 
comprendre. La seigneurie de Prato s'étoit as- '*V' 
semblée ; Bernard se rendit auprès d'elle pour 
Fexhortér à recouvrer sa propre liberté , et à 
aider les Florentins a reconquérir la leur. Mais 
die répondit avec calme qu'elle ne vouldit d'au- 
tre liberté que cdlè dont elle jouissoit sous la 
protection de Florence. Cependant on avoit eu 
le temps de remarquer combien étoit pe1;it le 
iibmbrè des satellites de Naïdi ; les Florentitis , 
qni étôieint dans Prâto, avoiènt commencé à se 
réunir et à s'ai^nér. George Ginori, chevalier 
de lR.hbdes , se mit à leur léte :' il attaqua les 
factieux, en tua plusieut^s, et fit prisonniers 
tous les autres. Cette sédition^ qui fut appaisée 
en cinq heures, et qui n'a voit point causé: de 
danger réel, fut punie avec une excessive ri- 
gueur. Ns[rdi et si^de 8^ cônipagnons eurent la 
tête tranchée à FJoi^nce^ dbuze autres avoient 
été punis dutnéine supplice à Prato, plusieurs 
étoient morts en se défendant; en sorte qu'à 
peu près touë cens qui avoient pris les armes , 
périrent vicrtimesde leur imprudence (i). 
Deux ans après , une sédition, d -une nature 1472. 

plus gravé éclata dans la ville de Volterra, à l'oc- 

i ' ' ' , , _ ». 

(1) JVic. Macchiavellù L. VU, p. 33ô*336.— Scipione Jm^ 
minUo» L. XXUI , p. 107. — FiiippQ dt Nerîi ConimenL L», Iir , 
p. 63. — /. M. BrutL L.* V , p. 107. * 
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caAP.Lxxxni. casion d'une, miûe d'alun qui y avoit été décou- 
'*^"- verte. Un Siennois , nommé Bénuccio Capacci , 
Favoit pri3e à fqrme de la magistrature de la 
ville ; mai3 y cpmme il pa^pi^soit tirer de cettf 
mine un bealicoup plus grsipd avantage qu'on ne 
l'avoit âuppQsé d'abord , et comme oe profit étoit 
recueilli presque en entier par des étr^pigers , 
les habitans de Volterra voulurent se prèvalm^ 
de quelques irrégularités daas le premier con^ 
trat pour Fannulw (0- I^s intérêts privés et 
l'amour-propre blessé de quelques VoUerran^ 
avoient tellement aigri les esprits, que ces que- 
relles sur l'ahinière furent suivies dç b^tàiUe3> 
de meurtres , dé l'ekil de plusieurs citoyens , tt 
enfin d^une ïévolution wtière dans le gouver- 
nement municipal, Volterra étoit une ville air 
liée plutôt que sujett^des Florentins : elles'étoit 

obligée seulement à leur pay^r plaque ani^ 

mille florins y qoi f(e .Sgôsoii^nt pas, ta di^ème 
partie.de 9011 revenu, età.reoevoir tous les sji^ 
mois un podestat do Florenœ. P'aiUeu^s lamft^ 
gistratuce de h wlle étoit tirée ^aUftWt tous Ic^ 
deux inois, fiuLvanlFandieii usage des républi- 
ques italiennes : elle se gouveruoit d'une ipa- 
nière indépendante ; elle faisoit et abrogeait ses 
lois , et elle nommoi^ au commandement d'une 



( 1 ) Jnionii Hyvani Commentarioiuê cM M7« P^oùUenanom 
'f. XXIII. Her. IL p. 9. 
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vingtaine de châteaux situés dans le Volterran. caiF.wxxnt. 

î)es décemvirs, créés au milieu des dissensions *^^*' 

causées par la découverte de la mine d'alun , 

trouvèrent fort mauvais que la république de 

Florence s'ingérât dans son administration , et 

eût fait rétablir en possession de la mine les 

entrepreneurs qui en avoient été chassés par la 

force. Ils publièrent, dans leurs rapports avec 

les Morentins/les égards et le respect que leurft 

prédécesseurs avoient toujours montrés à cet état 

protecteur : ils répoussèrent enfin les conseils 

de Laurent de Médicis, qui vouloit leur faire 

çoinprendre leur imprudence , et qui , blessé de 

cette airrogâiice , opina ensuite à les soumettre 

pat les armes (i). 

Xes Volterraris avôient déjà envoyé des am- 
basiiadeurs à plusieurs puissances de lltalie, pour 
demandé!* leur protection , et les émigrés flo- 
rentins , qui cherchoient toutes les Occasions 
d'attaquer le gouvernement, leuf prôttiettoient 
de l'argent et des secouï's. Leut révolté éclata 
enfin le 27 avril ï47^. Cependant Thônfas So- 
dérini vouloit encore tenter de continuer les 
négociations. Ses rivaux préférèrent le parti 
des armes, et ils furent secondés par Laurent 
de Médicis, qui désiroit signaler son adminis- 
tration par quelque eocploit militaire. Ce n'est 

(t) jinionii Hyvani Commeniar, p; 1 4. 
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<nÀP.i.xxziii.pas qu^il se rcfndit lili-même à Tarinée : elle s'as- 
'^''* sembla sans lui sous les ordres de Frédéric de 
Montefeltro, comte d'Urbin, et bientôt elle 
l'emporta, une victoire accompagnée de plus de 
honte et de regrets que d'honneur. Les Volter- 
rans avoient rassemblé péniblement un millier 
de soldats; leurs avant-postes furent enlevés 
avec facilité, et leurs antiques murailles, oi>- 
vrage étonnant des Étrusques, furent ouvertes 
par.FartiDerie. Ils capitulèrent vers le milieu 
de jliin , vin^-cinq jours après le commence- 
ment du siège. Mais un soldat ayant, au mé- 
jtris de la capitulation , frappé et dépouillé un 
des anciens magistrats de Vol terra, qui venoit 
de déposer son emploi , cet exemple de licence 
militaire fut aussitôt suivi par toute Tannée 
des vainqueurs. Volterra fut livrée au pillage 
pendant tout un jour; on n'épargna ni les édi- 
fices sacrés, ni l'honneur dès femmes : le gou- 
vernement Ti^uniciipal fut aboli , une forteresse 
fut élevée sur la place du palais épiscopal , et 
du rang d'alliée la ville fut réduite à celui de 
sujette (i).. 

Les deux tumultes de Prato et de Volterra 
troublèrent seuls la paix dont Florence jouit 

(i) Anloniillyvani Commeniariolas de bello P'olaierranol 
T. XXUl » p. 5-âo* — Scipione jimmirato. L. XXIII p. iii.^* 
Macchiavelli Jaior. L. VII, p. 338*542. — Annale* ForoU^ 
vieneea. T. XXII , p. aSj . 



\ 
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SQU8 Fadministration, des-^uteur» et des ainis cHAF.wtxxiri. 
des j eunes Médicîs. Déjà leur pouvoir étoit assez **^** 
établi ^KHir que les conjurations , en éckouant 
contre eux , Raffermissent au lieu de l-ébranler. 
Mais à cette même époque , l'homme qui devoit 
se montrer leur ennemi le plus acharné , celui 
qui devoit prc^tnettre de Tappui à des copspira-t 
tions nouvelles , et les sanctifier par ses béné-^ 
dictions, Sixte IV, étoit élevé au poste le plus 
émirient de la chrétienté. 

Le danger que les invasions des Turcs faisoient 
courir à l'Italie., étoit si universellement senti , 
un si grand eflBroî avoit fiappé tous les esprits , 
qu'il n'y avoit pas dans le (Collège des cardinaux 
un homme qui ne parût déterminé à employer 
toutes les richesses de l'Église romaine , aussi 
bien que toutes les forces de la chrétienté , à 
combattre les barbares. Un nouveau pontife, 
en montant -sur le trône, y.portoit toujours ce 
Toçu q\i'il avoit formé dans une situation moins 
élevée,; jses premières congrégations , ses pre-* 
mières lettres étoient toutes pleines de l'ardeur 
qu'il vouloit communiquer à tous les fidèles., 
Mais dès qu'il avoit goûté quelque temps le 
plaisir de comms^n^er,. dès qu'il avoit éprouvé 
quelque temps, ^' une part, l'opposition sourde^ 
mais constante de tous ceux dont J'intérêt ne 
pou voit s'accorder avec la guerre ; d'autre part, 
la jouissance d'enrichiif ses créatures , de satis- 
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€«AP.T.xxxni. faire ses propres goûts, ou ceux des bomme^ 
'^^*' qui lui étoient chers , d'employer enfin les tré- 
sors de rÉglise à contenter ses passions , non 
plus à défendre là chrétienté , tout son zèle se 
refroidlssoit , il trouvoit des prétextes pour se 
dispenser de concourir à la croisade que lui- 
même avoit prêchée^ et ceux à qui il avoit mis 
kfs armes à la main^ dévoient s'estimer heu- 
^ reûx , s'il ne profitoit pas de l'occupation qu'il 

leur avoit donnée , pour les attaquer dans leurs 
foyers et les dépouillef:. . 

Ce refroidissement progressif ^^ qu'on avoit 
pu observer dans Calixte III, dans Pie II et 
dâris raùl II; devint plus frappant èïicore dans 
Sixte IV. Depuis le pontificat de Nicolas V, le 
scei^tre de l'Église étoit tombé sudtèssivement 
dans des inains toujours inoins pures , et cette 
dégradation progresàivedevoitâvoirpourterme, 
à la firi du siècle 'j le potilificat scandaleux d'A- 
leiandrë Tl. François de là Rovère , él/evé au 
Saitit-Siége sdùs le hôth d^ ^Xte IV ^ y étoit 
monté , à ce qu'on assuré , par des intrigue»^ 
simotiiac^ued. La V6î± du cardinal Orsiiii avoit 
été achetée par la promesse de Fem ploi de tré- 
sorier ou camerlétigo ; cîelle dû vice-chancelier, 
par Fàbbàye de Subbiàco : ùellç du cardinal de 
MantôûÉf, pair rabbayè dé Saint-Grégoire (i). 



(i) Stêjhno Jfffèsêara Dian'o Jloihano. p. 114». 
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j)e cettç manière ^ le cardinal Bessarion ^ qui cmA».i.xzxm. 
avoit paru d'abord réunir le plus de voix, et **7^' 
ie cardinal de Pavie, qui auroit également ho- 
noré la tiare , furent écartés , non sans qu'ils 
entrevissent eux-mêmes les intrigues qui les 
a voient repoussés (i). 

L'Eglise entière avoit retenti de plaintes 
contre l'avarice de Paul II ; on l'avoit vu accu- 
muler les revettus des bénéfices ecclésiastiques, 
qu'il laissoit pendant de longues années sans 
possesseurs ; on ne lui connoissoit aucun favori, 
'aucun faste , aucune dépense ruineuse ; on sa- 
voit que son goût étoit d'entasser des trésors 
sans en faire usage^ et on lui avoit souvent 
entendu dire à lui-même, que ses coffres étoient 
remplis de sommes immenses. Cependant , 
Sixte IV déclara n'y avoir trouvé que cinq 
raille florins (2). Mais la richesse subite de ses 
neveux, et le luxe scandaleux qu'ils étalèrent 
aussitôt aux yeux de toute l'Europe ^ firent 
soupçonner que le trésor du dernier pontife 
n'avoit point été à l'abri de leur spoliation. 

Sixte IV avoit quatre neveux dont l'élévation 
rapid« fut un objet de scandale pour toute la 
chrétienté. Léonard et Julien , qui portoient 

(i) Cardinal. Papienaia epUtoUt, agû, p* 733, el apudRaynald^ 
^nnah Eccle3, 1471 > $. 66 , p. a53. 

(a) Fila SixlfiF, Platinœ trihuta.T, III, P. H^p. 1057. 

TOME XI. 3 
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cKiFxxxxm. comme lui le nom de la Rovère, étaient fils de 
**^^' son frère, Pierre et Jérôme Riario étoient fils 
de sa sœur. Des bruits honteux attribuoient la 
naissance de ces derniers à un inceste ; d'autres 
cherchoient une cause plus infâme , s'il est pos- 
sible, à la prédilection insensée de Sixte IV 
pour ces deux jeunes hommes; l'opprobre de 
ces accusations étoit universellement répandu; 
les mœurs et la conduite du pape cctotribuoient 
à les accréditer. 

Cependant tous les intérêts de l'Eglise et ceux 
de la chrétienté , étoient sacrifiés au désir d'a- 
grandir les neveux du pontife. Léonard de la 
Rovère fut nommé préfet de Rome ; il épousa 
une fille naturelle de Ferdinand , et à l'occasion 
de ce mariage, Sixte lY abandonna au roi de 
Naples le duché de Sora , Arpino , et tous les 
fiefs que Pie II avoit acquis à l'Eglise pendant 
la dernière guerre , et que Paul II avoit défend us 
si vigoureusement. En même temps Sixte remit 
à Ferdinand , non sans exciter de violentes 
reclanjiations dans le sacré collège, ce tribut 
arriéré qui avoit fait craindre des hostilités 
entre le roi de Naples et le Saint-Siège ^(i).. Il 
Fen dispensa même à l'avenir pour le reste de 
sa vie. Il forma ainsi , au prix des intérêts de 

(i) yitœ Romanor. Poniif, T. III , P. II, p. 1059. -— Card. 
Papiensis épiât, 439, p. 760. •— jinnaU J3<^/e9. 1472, §• 56^ 

p. 3417* • 
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son Eglise , Ik plus étrpite confédération avec cBir.t^xixw r. 
. le gouvernement Napolitain. Julien de la Ro- *'*"^* 
vère , que Sixte IV fit cardinal , et qu'il enrichit 
de bénéfices ecclésiastique», fut ensuite le pape 
Jules II. Jérôme Riario épousa, parle crédit de 
son oncle, Catherine, fille naturelle de Galeaz. 
Sforza , duc de Milan , qui lui porta pour dot le 
comté de Bosco , près des Alpes liguriennes , et 
ce qui étoit plus précieux aux yeux du pape , 
la protection de la maison Sforza (i). Mais ce 
n'étoit pas encore assez pour l'ambition du pon- 
tife: il fit en 1475 acheter, pour Jérôme, par 
son frère Pierre, au prix de quarante mille 
ducats d^or , la ville et la principauté d'Imola , 
où Taddéo Manfredi , qui soutenoit alors une 
guerre civile contre sa femme et son fils.', avoit 
peine à se maintenir (2). 

Quoiqu'un tel agrandissement des neveux du 
pontife romain fût encore sans exemple dans 
les annales de l'Eglise , il pouvoit jusqu'ici s'ex- 
pliquer par la cupidité et l'ambition seules. 
Mais la prédilection de Sixte IV pour son neveu 
Pierre Riario, que de simple moine francis- 
cain il fit cardinal prêtre du titre de Saint-Sixte, 
patriarche de Constantinople , et archevêque de 

(i) Hieron. dâ Surâ0lliê Jtnnaif Sonon. j^. €iOu 

' (fl) rUœ Homanor. Pontif. T. lll , P. Il; p.»io6o. — ffiér. 
de Buraellls Jnnaleê Bononienses. T. XXUI , p. 900, 

s 
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CBAF.T.XXX1IT. Florence, donna lieu.de soupçonner des motiiV 
'*73. p]^s odieux, Pierre Biario, âgé seulementde 
vingt-six aps, n'étoit distingué par aucun ta- 
lent, par aucujxe vertu ; il n'étoit encore connu 
de personne , lorsque dès le cinquième mois du 
pontificat de i^on. oncle il fut nommé cardinal. 
« Dès-lors , dit Jacob Ammanati , cardinal de 
» Pavie, il eut tout pouvoir dans la cour. Son 
y> rang et son faste dépassèrent ce que croiront 
y> jamais nos neveux , tout comme le souvenir 
» de ce quWt jamais vu nos pères. Quand il 
» allôit à la Cour ou qu'il en revenoit , une mul- 
:» titude d'hommes de tout ordre et de toute 
y> dignité Faccompagnoit , et aucun chemin n'é- 
:o toit suffisant pour la foule qui le précédoit ou 
» qjai le suivoit. Chez lui ses audiences étoient 
» bien plus fréquentées que celles du pontife. 
» Les évêques , les légats , les hommes de tout 
j) rang , afQuoient à toute heure dans sa maison. 
y> Il donna uii repas aux ambassadeurs de 
» France , et jamais l'antiquité , jamais les peu- 
» pie» païens n'avoient rien connu de si somp- 
» tueux. Les préparatife occupèrent plusieurs 
:» jours ; tout Fart des Etrusques y fut recher- 
ï> ché , y fut employé ; le pays entier fut épuisé 
» de tout ce qu'il avoit de rare et de précieux , 
» et tout fut fait avec le but d'étaler un fesle 
» que la postérité ne put surpasser. L'étendue 
» des pr^aratife, leur variété, les ordres des 
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» oflSciers, le nombre des plàto, le prij descBAP.Lxxxîit. 

» mets quW servoit, tout fut enregistré avec *^7^' 

» soin par des inspecteurs , tout fut mis en vers, 

» et répandu avec profusion , non pas dans la 

» ville seulement, mais dans toute l'Italie. On 

» eut même soin d'en envoyer des exemplaires 

y> dans les pays ultramontains (i) »• 

Peu de jours après ce repas , dont la splendeur 
semVoit insulter aux vœux de pauvreté de 
Tordre de Saini-François , où le cardinal Riario 
avoit été élevé , Léonore d'Aragon , fille de Fer- 
idinaiid , promise au duc Hercule de Ferrare , 
passaàRome, accompagnée par Sigismond, frère- 
d'Hercule, pour se rendre auprès de son époux. 
Un faste plus extravagant encore fut déployé 
à cette occasion par le cardinal Riario j un palais 
tout brillant d'or et de soie fut élevé sur la place 
des Saints-Apôtres, pour recevoir Léonore. Tous 
les vases destinés au service de cette cour, et 
jusqu^aux ustensiles les plus vils, étoient d'ar- 
gent ou tle vermeil (a). Les fêtes succédoient 
aux fêtes .^, en peu de temps le cardinal Riârio 
se trouva avoir dépensé deux cent mille florins, 

(i) PapieTuiâ CardincdU epièiola, l^(fi, ji4 Pranciscum Gim-^ 
%agarn Cardinale m. p. 8a i. '^^ AnnaL Eccles, 1474, $. aa-aS, 
p. a 56. — . Onofrio Panvimo vita di Sisto ly. Ad caicem Platinœ. 
editio P'eneia, 1730, p. 466. 

(a) Diario di Stefan» jnfia$ura, p, 1144.—. Oio» Bâti, Pigna, 
L. VIII , p. 789. 
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cMATMo^m. et contracté pour soixante mille florins de dettes. 
I473- Pour suffire à ces dépenses insensées y qui ég^- 
loient ou surpassoient les revenus des plus 
riches souverains y Riario avoit réuni les préla- 
tures les plus opulentes de la chrétienté. Pa- 
triarche titulaire de Constantinople , il possé- 
doit eii même temps trois archevêchés, et un 
nombre infini d'autres bénéfices. 

Bientôt Pierre Riario voulut montrer àd'Ita- 
lie entière le luxe qu'il avoit d'abord étalé à 
Rome, n se rendit avec une pompe royale à 
BCilan y où il arriva le la septembre i47S* H' 
• s'y présenta sous le titre de légat de toute llta- 
lie, que Sixte IV lui avoit donné. Il y fit assaut 
de magnificence avec Galeaz qui comme lui 
s'enivroit de vanité. On crut aussi qu'ils s'é- 
toient promis de s'assister réciproquement dans 
le projet, l'un de se Êdre roi de Lombardie , et 
l'autre pape. De là , Riario se rendit à Venise , 
pour y chercher, non pas seulement l'éclat des 
honneurs qu'on lui décemoit , mais encore les 
voluptés. On' assure qu'il s'abandonna à tous 
les excès, par-dçlà ce que sa constitution 
pou voit supporter. Épuisé par des débauches 
plus scandaleuses , mais moins ruineuses pour 
les peuples que son faste , il fut à peine de re- 
, ,.^. tour à Rome qu'il y mourut le 5 janvier i474 ; 
après avoir donné pendant dix-huit mois à 
l'Italie le spectacle d'un crédit dont le scandale 
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étoit jusqu'alors inconnu. Avec lui commença cAiF^inziii. 
le Népotisme j qu'on avoit eu peu d'occasions '*'^ 
encore de reprocher auparavant à la cour ro- 
maine (i). 

Sixte IV sembloit avoir besoin d'un &vori , 
pour lui prodiguer touteis les richessesde l'Église. 
Lorsqu'il perdit Piçrre Riario qu'il pleura amère- 
ment , il se hâta de prqjjluire au grand jour un 
autre de ses neveux, que sa jeunesse avoit jus- 
qu'alors éloi^é de la fortune. C'étoit Jean de 
la Rovère , frère de Léonard et de Julien. 
Sixte lY lui fit épouser Jeanne de Montefeltro y 
fille de Frédéric, comte d'Urbin, le plus dis- 
tingué par ses talens et ses vertus entre tous les 
feudataires de l'Église. Pour que cette fille d'un 
prince n'épousât point un simple particulier , 
le pape détacha du domaine immédiat du Saint- 
Siège , et donna, en fief à Jean de la Rovère , 
les deux viUes de Sinigaglia et de Mondavio , 
avec leur territoire. Le consentement du con- 
sistoire des cardinaux étoit cependant nécessaire 
à cette inféodation , et il ne fut pas facile de Fob* 
tenir. Le cardinal Julien, frère du nouveau 
prince , mit en usage les plus vives instances 
popr persuader ses collègues j le pape acheta 






(i) Diario di Stefimo lnff%ura, p. 1^44.— Ho/nonor. Ponti^ 
fiçum vitcB. p. 1060. '— Bernard» Corio HUu Miktn. P. Yl, 
p. 976. 
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csip.cnzui.run après l'autre leurs su&ages par de riches 
**'*• bénéfices, et les plus rigides défenseurs des 
intérêts de l'Église furent enfin entraînés par le 
vœu de la majorité (i). Sixte IV voulut çnsuite 
relever la dignité du prince qu'il venoit d'atta- 
cher à sa famille. Frédéric de Montefeltro , qui 
^ £dsoit prospérer son petit état , passoit , pour un 
des mddleurs généraux de l'Italie. Il avôit tou-^ 
jours une bonne armée sous ses ordres , qu'il 
maintenoit comme un Condottiere , en recevant 
la solde de quelque souverain plus puissant. 
La situation de ses états dans le voisinage de 
Rome , rehaussoit le prix de son alliance. Le 
pape, pour s'assurer toujours plus de lui, le 
décora du titre de duc d'Urbin , le ii août léyé , 
avec la même pompe et les mêmes cérémonies 
qui avoient accompagné trois ans auparavant 
la nomination de Borso d'£ste stn duché de Fer- 
rare (2). Le gendre de Frédéric ^lassa bientôt 
lui-même à une nouvelle dignité : son frère 
Léonard étant mort le 11 novembre 1^75, il 
lui succéda dans la charge de préfet de Rome. 

(1) Cardinal. Papienê* epûi. 589*5901 p. S38,S59. lies citations 
àt Rayoaldi ne se rapportent pas exactement pour ces épitres. Il 
«lésigné celle-ci comme étant 588 et .589. •»* F'itœ Romanon 
Toniif. T. m, P. II, p. iS65. 

(3) Cardin. Vapiensiê epistola 568 , p. 83s. — Aaynaîdi Annal, 
BccUê. J474> S* fli # p« 956. — *- Vi^ Roman. Pwtiifi, T. III 
p. Il, p. 106a. 
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L'autre frère de la Rovère , ce cardinal JuKexi.«wAF.tixxii<. 
qui devoit ensuite, dans un âge avancé, se mon- '^''*' 
trer le plus belliqueux des pontifes , fit , vers le 
même temps , son i^pprentissage de Part mili-* 
taire dans Tétat de FEglise. La ville de Todi fut 
la première scène de ses exploits. On a voit vu 
se renouveler dans cette ville Fantiqoe discorde 
d^s Guelfes et des Gibelins, qu'on auroit dû 
croire éteinte*après trois siècles de durée. Ga- 
briel Castellani, le chef des Gruelfes du pays y 
evoitété tué. Mattéo Canali, chef des Gibelins, 
s'étoit rendu en quelque sorte souverain de 
Todi. Toute la province s'était soulevée i cet 
événement; et le souvenir d'anciennes ofienses 
avoit ranimé les haines avec autant de fureur, 
que si jiçs deux Ëlctio^s avaient encore disputé 
sur les droits de PEmpire et de l'£glise« Les 
habitans de %)olette, lé comte .Gîordano Orsini, 
et le comte- de Pitigliano étoient ajccourur au. 
secours du parti Guelfe; GinliordeYorano, sei- 
gneur de Camérino^ s'étoit déclaré pour le parti 
Gibelin. Au reste , les sentîmens qui avoient 
autrefois donné origine à ces factions , étoient 
oubliés par toutes deux, et les Guelfes étoient 
si peu deineurés les champions des droits de 
r£glise , que le légat du pape embrassa la dé- 
fense des Gibelins. Il entra dans Todi à la tête 
de sa petite armée : il en chassa les paysans qu'on 
y avoit introduits; il punit les séditieux par 
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c«^uxxiii«{^ prison ou Fexil, et il ramena la province 
' ^^ à la dépendance entière du Saint-Siège. De 
Todi y JiiHen*de la Rovère conduisit son armée 
à Spolette* Orsini et Fitigliano s'en retirèrent à 
son approche , et la ville ouvrit ses portes, par 
capitulation . Mais les conditions accordées aux 
habitans par le cardinal légat ^ ne furent point 
observées j ses soldats , en dépit de lui , se je- 
tèrent sur les citoyens et les pillèrent. Néanmoins 
ce ne furent pas les soldats que l'Eglise punit enr 
suite de leur indiscipline, elle s'en prit aux ha^ 
bitansde Spolette , auxquels le cardinal crut ne 
plus rien devoir, puisqu'aussi bien leur capi- 
tulation n'avoit pas été observée. Plusieurs 
d'entre eux furent jetés en prison, d'autres 
furent exilés, et leur juridiction ^ur Ja pro- 
vince fut abolie (i). 

Il ne restoit plus à Julien de la Rovère , pour 
terminer sa campagne , qu'à soumettre Nicolas 
Vitelli , piinoe^de Tiphernum ou Città di Cas- 
telk). .Vitelli ne prenoit d'autre titre que cdui 
de vicaire de la sainte Eglise; il se dédaroit prêt 
à obéir aux: ordres du pape ; cependant il main- 
tenoit, dans sa petite souveraineté, une indépen- 
dance que ses ancêtres lui avoient déjà trans- 
mise depuis plusieurs générations. Il r^ioussa 

(jl) Romanor» Pomif. viUe, T. TU, P. Il» p* lo6i. -« On<>-> 
frio Panpino y vita di Si^io IV* p. 467» 
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la forcé par. là force ; il remporta un avantage <aA>.imi2i. 
sur les troupes du cardinal Julien^ et il de- ^'^' 
manda en même temps des secours aux Floren- 
tins, Ceux-ci ne voyoi^it pas sans inquiétude 
la turbulence du pontife et'de ses neveux , et ce 
changement dans le gouvernement de FEgUse , 
* qni sembloit en faire nne monarchie militaire. 
Ils avoient encore lieu de craindre p<mr Borgo 
San-âepolcro ^ ville très-rapprochée du théâtre 
de la guerre, qu^ilst s'étoient fait céder par les 
papes , et qu'ils p'ou voient se voir ravir. Ils y 
envoyèrent une petite armée commandée, par 
Pierre Nasi ; en même temps ils firent passer 
quelques secours à Yitelli y et ils excitèrent ainsi 
le courroux du pontife , qui ne leur.pardoiHia 
pas de Favoir arréftë idans ses projets ( i ). Le car- 
dinal , perdant Féspérahce de soumettre Yitelli ^ 
par la force, lui accorda une capitulation ho- 
noFable. Deux cents soldat^ dé F£^[ise furent 
admis dans Gittà di GasteUo y en signe de sa sou- 
mission; mais le gouvernement ne fut point 
changé , et la souveraineté de ViteDi fttt reccm- 
nue. Ce traité , au reste , fot vivement blâmé 
dans le sacré collège. Les cardinaux les plus 
vérttleux; étôient justement ceux qui mettoient 
le plus de zèle à étendre la domination tempo- 

(1) Scipione Amimirato* L» XXIV, p. 1 tS. lU envoyèrent en 
même temps uue ambassade à Louis XI, pour demanda sa 
prolection. Continuât, de ManalreièL Chr.'Yoi. UI» f. i7«)aY* 
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«■▲r.i^zxxiii. relie de TEglise. Us avoîent espéré que Cilià di 
*^74- Castella seroit ramenée à la directe du' Saint- * 
Siège; et ils considérèrent les concessions Eûtes 
à YiteUi coinine contraires à la dignité et à la 
souveraineté du pape (i). 

Si les Florentins avoient conçu de l!inquié-r 
tude des. mouvemens de Tannée du cardinal * 
Julien sur leurs frontières ,^ ils avoient plus lieu 
encore de s'alarmer de la liaisoir intime dû pape 
et du roi de Naples; surtout depuis que ces • 
deux souverains s'étôient attaché Frédéric d'Ur- 
biîi , qui jusqu'alors avoit été presque tou- 
jours capitaine de la république. Les Florentins 
avoient vu avec étonnemènt îce Frédéric se 
disposer à Ëdre un voyage à Naples, et ils 
avoierit. voulu le retenir / persuadés que s'il se 
mettoit une fois entre les mains de Ferdinand , 
celui-ci le traiterait comme il avoit traité Picci- 
nino (2). Mais lorsqu'ils surent, au contraire, 
que le duc d'Urbia étoit accueilli à Naples avec 
de» honneurs infinis , et nommé général de la 
Ugue du roi: et du pape, ils crurent qu'il étoit 
temps de se .mettre en garde contre l'ambition 
de ces redoutables voisins. D'une part, ils nom* 
mèrent pour leur capitaine Rdbert Malatesti , 
pnnpe de Rimini; de l'autre, ils envoyèrent 

(1) Epi^L Ccutl.Papmu. bjo^ p. f^^ '^^ Jic^naidi AnnaL 

1474» 5« J?» P« «56. 
(â) èdacehiavm, L. VU , p. S4&. 
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Thomas Sodérinià Venise, pcmr y conclure une cmàr. i^xxxnu 
alliance plus intime avec cette république (i). '^'^^ 

Les Yénitiens étoient alocs plus pressés que 
)amais par les armes des Turcs ; en inéme temps 
ils se sentoient compromis par lei^ affaires de 
Chypre , avec les deux plus puissans états de 
l'Italie. Ferdinand espéroit toujours faire ob- 
tenir la^ couronné de ce royaume à son fils na^ 
turel don Alfbnse ,.^u^il avoit.fait adopter à la 
reine Charlotte , sœur légitime de Jacques , et 
qu^il avoit fiancé à l'autre Charlotte , fille natu- 
relle du mêpie Jacques. Tandis (jfie les Génois, 
sujets du duc de Milan, ne pouvoient se con- 
soler de la perte de Famagouste , et menaçoient 
d'attaquer l'ile de Chypre , avec des troupes 
milanoisës , pour recouvrer cette forteresse (a). 
hes Vénitieqs, inquiets des prétentions de leurs 
riiraux;, saisirent avec empressement rt>ccasion 
de se confédérer avec tout le nord de lltalie. 
La négociation fut conduite avec adresse à Mi*- 
lan , en même temps qu^à Venise ; et le :i nb»- 
vembre il^'j^^le^ deux républiques signèrent 
avec Galeaz Sfonat , une ligue défensive pour 
•le terme de vingt-cinq ans. 11 fut convenu que 
chacune de ces trois puissances entretiendroit, 
même en temps de paix y. trois mille chevaux , 

(i) Scipione AmmircUOi Là, XXI V^ p. 1 1 3w 

(a) f^ka Romanor. Fànlif. "T. IVL , P. U , p. io63. 
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aiAp.r.x<ziii. et deux mille fantassins sou» les armes. Dans 
*^'^' une guerre continentale, elles dévoient réunir 
entre elles vingt-un mille chevaux et quat(»^e 
mille Ëmtassins ; de telle sorte , cependant , que 
lorsque les Vénitiens et le duc de Milan contri- 
bueroient chacun comme 'trois, les Florientins 
ne contribueroient que comme deux. Enfin, 
dans les guerres maritimes, les Florentins et le 
duc de Milan i^'engageoieint chacun à fournir 
cinq mille florins par mois aux Vénitiens. Il 
fîit convenu encore qu'on inyiteroit le duc de 
Ferrare, le pape, et le roi Ferdinand à entrer 
dans cette alliance. Le premier, en efiet, y ac- 
céda le 1 3 février suivant ; tandis que le pape et 
le roi Ferdinand se contentèrent de donner des 
assurances générales quUls demeureroient amis 
des parties contractantes , sans vouloir prendre 
aucun engagement (i). 

Mais quoique Fltalie se trouvât partagée eiître 
deux ligues rivales, qui s'observoient , et qui 
chercboient mutuellement à se nuire , sa paix 
intérieure ne fut point troublée; les négocia- V 
tions les plus menaçantes n'amenèrent pas de 
résultat. L'histoire de Florence , pendant plu- 
sieurs années de suite, ne présente aucun sou- 
venir , celle de Milan est à peu près nulle j tous 

(i) Gio, Baft. Pigfka Sioria de' Principi d^Eête. L. VIU, 

P- 794. ' . ' 



DU MOYEN AGE. 3i 

les intérêts , toute l'activité des Italiens étoient cHAP.T,3i^iir. 
à cette époque dirigés vers le Levant. La guerre '*^*' 
des Turcs occupoit tous les esprits , et tenoit en 
échec toutes les forces. Seulement le pape , tpu-r 
)ours plus aliéna des Vénitiens , sç retiroit gra- 
duellement du combat. En 14721 9 la flotte pon- 
tificale avoit secondé de tout son pouvoir celle* 
de la république; Tannée suivante elle n'avoit 
fidt qu'une vaine parade de sa force dans les * 
mers de Rhodes ; la troisième année elle ne 
parut plus dans cette guerre , à laquelle le Saint- 
Siège étoit si immédiatement intéressé. 

Avant la fin de Tannée i47^ 9 Mahomet II 
avoit envoyé en Moldavie, une armée comman* 
dée pai: Soliman Beglierbey de -Romanie. ^ Jj^ 
souverain , qui portoit le titre de palatin et way- 
vode de Moldavie , étoit Etienne , digne succe^ 
seur du féroce Bladus Dracula. Mais ses ef- 
froyables cruautés étoient excitées par le zèle 
religieux le plus fervent ^aussi Sixte IV , qui 
lui envoya une partie de Fargent produit par les 
indulgences , Fappeloit-il dans toutes ses lettres , 
son fils chéri , le . vrai athlète du Christ ( 1 )^ 
Etienne ne tenta point de livrer bataille aux 
Turcs , pour défendre son pays ; il le ravagea 
au contraire devant eux , avec tant d^activité , 



(1) Bulle de janvier 1476. In libro BiUiantm, Ij, XXIII y p«.9i, 
— « Jnnalea Ecclesiastici Haynaldi. 1476, (. 5, p. a65. 
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cwip.T.xxxia. que les Musulmans, en avançant, ne trouvèrent 

* ^^*' bientôt plus aucun moyen de subsistance. Après 

que leur armée épuisée par la £siim et la maladie^ 

eut perdu son courage aussi bien que ses forces^ 

le wayvode' l'attaqua le 17 janvier, près da 

marais de Raçkovieckz, et la défit entièrement* 

• Il eut ensuite l'atrocité de faire empaler tous 

ses prisonniers, à la réserve de quelques officiers 

généraux ; et le même historien qui raconte 

cette barbarie, ajoute immédiatement, a que 

» loin de s'abandonner à l'orgueil après cette 

y> victoire, il jeûna quatre jours au pain et à 

» l'eau, et qa'il fit publier dans tout son pays , 

» que personne n'eût l'audace de s'attribuer à 

» lui-même cet heureux succès , mais que cha- 

)) cun en rapportât la gloire toutç entière à 

ï; Dieu (ti) ». Le wayvode continua Ja guçrre 

(1) I^'historien MaltliiAs Micliovias étoit contemporain, et 
clianoine de Cracovie , au commencement du seizième siécie. 
Chroniv* Poton,' Lib. IV , <îap. 70. Raynalâ* Annal. Ecdea, 
J474, jj. 10» p. â^4* — Andréa Navagiero Sloriâ f^eneziana» 
p. 1144. Etienne, wayvode de Valacbie et de Moldavie, est un 
des héros faToris de Dlugoss , historien polouois, son contem- 
porain. En 1467, il avoit vaincu Matthias Corvinus (L. XIII, 
p. 418); eu 1469, il avoit vaincu 'Pierre, son compétiteur « et 
eosuite les Casaques Zaporov es , et il avoit exercé sur les uhs^t 
les autres les.plus effroyables cruautés. Jb, p. 446, 45o. Il avoit 
ensuite fait la guerre à Radul , fils de Bladus Dracula , "wayvode 
de Bessarabie , et il Ta voit forcé à se jeter dans tes bras des Turcs, 
p. 5o8 , 5i6. Enfin ,8a victoire prés des marais de Rackowieckz 
etdafieâve Berlad, sur le BegUerbey de Romanie, le supplice 
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Scndant les deux aniiées suivantes , sans livrer caAr^xxxzin. 
e bataille; mais sa cavalerie légère voltigeant '^^^' 
sans cesse sur les flancs de Parmée musulmane, 
lui enleva des milliers de prisonniers, qu^Etienne 
fit tous écorcher vivans, bu empaler (i). 

Le Beglierbey de Romanie ayant rétabli son 
armée , après sa déroute de Rackovieckz , vint 
au commencement de mai i4749 mettre le siège 
devant Scutari f Yune des plus fortes villes que 
lesTénitiëns possédassent dans l'Albanie (a}. Les 
Latins assurent que Soliman avoit sous ses or^ 
^res soixante mille hommes . commandés sous 

7 » 

■» ♦ 

fie tons les ciipti A , el le jeûne to Teîaqaeora au pain ^ à Têtu , 
sont racontés avec le« mémet circonslaiicei par Dlugoss et par 
Micbovias. ///</. Polon» L. XIII , p. 5a6. — Demeiriun Cante^ 
tnir, L. Ilf , Chap. I , {. ag , p. 1 1 1. 

(i) Raynalduè Annal. Ecc/eê, 1476 , $. 6 et 7 , p; 966. 

. (â) Marinna Barleliua, le même aat^oel nona derenala -îie 
de Scanderbeg, oommeoce aoti hiatcôreda aecond aiége de Sca* 
tari sa patrie , pur une bonne defecripli^n de cet^e ville. Il noua 
apprend qu'elle avoit tté donnée en gage à la seigneurie de 
Venise, par George Balsilsch , seigneur épirote, contemporain 
d^Âmàratfi II et de Scanderbeg ; que ' la? ville j ruinée pâè lee- 
incursions précédentes des Turcs, ne s'étenduit plus comme tqpK* 
ravaaty de# deux cAiés de Tancien lit de la riyière Lodrino »qutae 
ietoit autrefois dans la Bogiana , et qui baigne aujourd'hui Lyssus • 
et débouclie dans la mer i dix înîlles de distance* Scnlari étoU 
dis-lors resserrée pré» du confluent de ces deoc rivières, dans/ 
l'enceinte même quîservoit dc^ for^fi(f«^ ji, cpLte ivHIe , au tfpsps^, 
de sa plus gk'ande prospérité. Idarinuê Barletiuê de Scodrwtsi 
esepugnationé.'lsé' l, p. Sgi. êdHUy BùêHkHêiê* Yot. l&5({. Jd 
eaicem Lu^fnid Chàteoeondylce. * ^ • 

TOMB XIÎ 3 
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aiAF.i.xxkni.]uî par sept sangiaks. Antoine Lorédano étoit 
'^^^ chargé de la défense ^e Scutari , avep les titreî 
de capitaine et comte de la ville. Les inurs 4o 
Sputari étoient foibles ; ils forent bientôt entr'ou- 
verts par l'artillerie ; les Turcs avoient alors 
dans.çette arme une grande supériorité sur les 
Chrétiens. Mais Lorédano &isoit élever des rem* 
parts de terre derripre les murailles, abattues , 
et profitoit de la situatipn avaiàtageuse du ter- 
rain^ qui dans toutes les ville» d'Albanie est 
toujours plus forte que les murailles. Lie prové- 
diteurLunadô Boldù voulut introduire un ren- 
fort dans la place; sa* petite armée fot mise en 
fuite. Les assiégés avoient épuisé leurs provi- 
sions, Teau surtout leur manquoit, et la foible 
ration qu^on donnoit encore aux soldats, devoit 
mettre à sec dans trpis jours la dernière ci- 
terqe, lorsque vers le milieu du mois d'août, 
Soliman donna un assaut. Il fut soutenu avec 
TaiHancè pendatit huit heures ; les Turcs y per- 
dirent trois mille hommes^ et en abandonnant 
enfin le combat,, iis se déterminèrent aus^i à 
lever lésine (i)v ■>- 

L'arinéë turque , qui avoit assiégé Scutari, 
avoît fait une perte prodigieuse, par les maladies 
qu'engeudroit le terrain marécageux où elle étoit 
campée. Sabellice porte eette perte à seize mille 

'^\Corio!anu» Cepio de rtb* Venetùrum* L« Uli p. 367«. 
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hommes. L'armée vénitienne n'avoît pas mieux citip.Lxxxiw. 
évité ^influence du mauvais air. (îritti et Bembo **^^ 
a voieât été envoyés les premi^if s avec six ga*^ 
1ères à l'emboncliure de la Bogiana , rivière ^i , 
recevant les eaux du lac de Scutari, se jette 
à la flier elntre-Dultigno et Alessio. Pierre Mo- 
cénigo étoit venu ensuite au même mouillage ,' 
avec la flotté qm avoit soumis Fîlé de Chypre j 
tous trois tombèrent successivement makdes, 
et furent fqrcés de se £iire porter à GattaiX). Les 
msAelùts et les soldats de marine furent plus ex- 
posés encore à cette Ëitale influence. L'ansàée 
que Boldu- rassembloit eik Albanie, et à laquelle 
se joignit Jean Czœmow^itsdi avec plusieurs bra* 
ves Epirotes , ne fut jamais asse^ forte pour se 
mesureraveo les Tiilrcs f et tandis qu'elle atten^ 
doit, des rmfarts,* la maladie lui enlevoit les 
soldats qu'elle avoit déjà. Enfin les habitans de 
Scutari, aussitôt que l'année musulmane fut 
partie, couriirent en fou^esur les bordb de la 
Ëc^iana pour se désaltérer ,- après une si longue 
et si cruelle privation ; mais un grand nombre 
d'entre :eux furent victimes de leur avidité ; à 
peine avbieht»ils MBnohé leur soif, qu'on voyoit 
leurs membfiss se roidir, et qu'ils tomboient 
frappés d'une mort subite (i). ^ 

.\ (i) A^dr^ Navtàginx) 6tor, V^nmu p. 1141-1145. — Curia^ 
luftwi Cepio. L. \\l^ p. 363-368. ^^Maynald, ^4nn,EteL 1474, 
'$. tir 9 1 5 , p. a&4. -^ il/* À» Sab^&kfo. Beai>H Vli. X , f . ^aorOd i. 
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4BAP.LXXXIII. La république iie Venise témoigna aux bra- 
'^^^' vés Kabitans de Scutaii, et à leur oommandaut, 
- la reoonnoiasance que méritoit leur fidélité. Elle 
fit suspendre le dr&peau des premiers danil 
l'église dé Saint-Marc , pour qu'il y demeurât en 
n^ônument de la constance de cette ville, et elle 
<;Féa cheTalier Antonio Lorédano^ qu'elle éleva 
r^idement aux fonGtions de proyéditeur et de 
capitaine général (i ). 
*^7^' . Pendant l'hiver qui suivit le siège de Scu- 
tari y les Yénitiena ckerclièrent à fiùre quelque 
traité âvep les Turcs ^ mais les prétentions du 
grand ^ seigneur furent trop exorbitantes ^ pour 
qu'ils pussent lea acC(»xler. En même temps ils 
demandèrent à leurs, alliés des secours pour la 
campagiaie prochaine. Le duc de Milan^leur paya 
fidèlement le subaide auquel il s'étoit engagé j 
le pape, au contraire,, après avoir nommé dix 
cardinaux pour s'occuper • de la guerre des 
Xurcs ,• se refusa à y prendre pairt* La républi- 
que, irritée de cet abasidon, rappela l'ambassa- 
. deurqu'elle avait à Rome (a)« ,. . , 

La campagne de ^47^ fut marquée par peU 
d'événemens. 3oliman Beglierbey:de Romanie 
vint mettre le siège devant Lj^>airte, .forteresse 
des Vénitiens dan^ l'Etolie, à l'entrée: du golfe 

. (0 jâwlr» Ntwagiera iSior» Vefmn. ]>. ii*4S.'^ Af^ Ah SvbtU 
/ico, Oeca m, li. X» f. :iAd. ". . , . 

(a) Anâr. ^avagierok if. 1144* ' . 
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Je Corinthe. D^uia long* temps Its nrars decMJLFxxuitf. 
.cette ville nWoient point été r^Murés, et ils '^^^^ 
tomboient en ruine ; mais 909 assiette sur des 
rodiers escarpés , qui la fermolent du côté du 
nord, efque surmontoit un bon château, lui 
tenoit lieu d'ouvrages de Fart. Entre ces rochers 
et le port, les Vénitiens creusèrent des fossés der- 
rière les brèches des murailles, et ils les ap- 
puyèrent de boulevar|^« Cinq cents chevaux- 
légers étoient entrés dans la ville>^ et leurs 
iréqu^ttes sorties furent toutes couronnées pat 
des succès^ Antoine Lorédano oecupoit le golfe 
avec la flotte vénitienne , et il ne luissoit man- 
quer Lépante ni dé vi^es , ni d'armes , ni de 
troupes fraîches. Après quatre mois d'une at- 
taque inutile, Soliman reoonnoissant qu'il n'a- 
voit fidt aucun progrès , se résolut à lever le 
siège (1 ). A la fin de la même campagne la flotte 
ottomane fit une t^itàtive sur le château de 
Cooûiïio, dans l'île de Lemnos; son artillerie 
fit unk i>rèche aux murailles; mais Fapproche 
de Lorédano avec la flotte vémtienne força, les 
Turcs à se retirer (1). 

Cependaiït la même année, une autre des ré- 
publiques italiennes fut engagée malgré dledan^ 

(1) J/« Jni^ SabêlUco, Deçà lU , L. X » f. sua. -*» Nopogieivm 
p. 1146. Mais il rapporte oe «iége à Tau 1477* 

(a) la. J. Babellico. D«c« lU, L. X, f. aa^. 



\38 HISTOIEE lœs BÉPUB. ITALIENNES 

CHÀP.I.MXIII. la gue(n?e avec les Turcs. Les Génois possédoient 
'*'^\ . encare/Cafia en Oimée, que }%8 anciens nom- 
moient Théodo^ y et cette ville, la*plus puis- 
sante dejeurs colonies, étoii aussi le marché le 
. plus .célèbre de tout le Pont-Euxin. OàSa^ de- 
meurée plus de deux siècles sous le gouver"- 
nement ,des Génois , avoit acquis une popu- 
Jation et une richesse qui Tégaloient presque 
à la métropole. Le kan ijies Tartares^ au milieu 
des étals .duquel cette ville étoit située, avoit 
reconnu que sa prospérité Ëdsoit la richesse de 
ses propres sujets. Caffa étoit le marché de 
toutes les productions du Nord : les bois , la 
cire, Jes . pelleteries y Seroieut demeurés sans 
valeur entre les mains des Tartares, si les mar> 
chandâ génois ne s^étoient présentés pour les 
acheter. Aucune des jouissances de la vie, au-, 
tmn produit de l'art des peuples plus civilisés 
jie parveûoit dans ces déserts ^ autrement que 
nar lea marchands d'Italie .^LTurope commur 
niquoit avec FOrient par l'entremise des Génois 
de Caffa; les étoffes de soie et de coton £ihri^ 
quécs en Perse, les denrées et les épiceries de 
l'Inde , y parverioient par Astracan , et les mi- 
jnesdu Caucase étoiént exploitées pour le compte 
des Liguriens. Le kan leur avoit accordé des pri- 
Wiléges extraordinaires : il avoit permis que les 
niagisirats génois jugeassent tous les procèsde se^ . 
propres sujets , jusqu'à une certaine distance de 
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leur Tille ; il le» consultoit toujours dans la no- caxr.Lx&xia. 
mination du gouverneur dç la proyince^ et il **75* 
montroit une grande déférence pour toutes les 
demandes de cette cité puissante. Le gouverne- 
ment de cette colonie étoit composé d^un conseil 
nommé chaque année par le sénat d& Gènes, 
de deux assesseurs et de quatre juges des cam- 
pagnes (i). 

* Les coiiquétes de Mahomet II , et sa haine 
pour le nom latin avoient donné au< Génois de 
l'inquiétude sur leur colonie. La mer Noire 
étoit fermée à leur vaisseaux , ou du moins ils 
ne pou v^oient traverser lUellespont ^t le Bos- 
phore, qu'en se soumettant aux avanies des 
Turcs. Ils ne pouvoieht envoyer par mer des 
s(oldats h Caffa, et ils craignoietit cependant que 
cette place n^en eût un pressant besoin. Cério ^ 
capitaine d'une compagnie d'à vent urier!s , leur 
ofi&it de conduire par terre en Crimée cette 
compagnie qui étoit d'èiiviron cent cinquante 
cavaliers , pourvu qu^on lui ^surat une paye 
proportionnée à une expédition si difficilç , et ^ 
qui laparôissoit plus encoye, à cause des ténè-^ * 
bres dont la géographie étoit alors enveloppée.^ 
En effet , Cério stortit d'Italie par le Friuli ; il 
traversa la Hpngrie , une partie de la Pologne , 
et enfin une. partie d^, la^ petite T^Dtarip ^ et* 

(i) UbertM Folieta Gentteru. ffiaf.ï^ XI, jp. 6û6. 
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CBiLvxnsiii* après uQ voyage de plus de douce oéots milles, 
^^7^ il amena ses cavaliers sains et saufs à Caffii (i). 
Ce renfort étoit peu considérable , et cepen- 
dant les magistrats de CaSa y jugeant de leur 
importance et de leur pouvoir par les égards 
qu'on avoit.pour eux, avoicnt protroqué les 
plus dangereux ennemis. A la mort du gou- 
verneur de la province où Gafia est située , le 
kan des Tartares lui aVoit donué poilr suc» 
cesseur Eminécés, (Eminachbi d'après Bar- 
baro) (2) , que les (jénoiaavoient reconnu. Son 

(1) SaHêovino Origine e hnperio de' Turchi, L. II , f. 167, t*. 
/ Une antre tentative des Génois de Caffa , pour augmenter leur 

gamifon , aroit en nn soccét •moins heoreax. Galeosso , l'nn des 
sia|;istrats de cette colonie » aroit pasié «a Pologne en 14€5 , et 
obtenu da roi Casimir la permission d'y faire une leyée de cinq 
cents caTaliers ; maia comme il les conduisoit vtrê Caffa , en 
traversant les provinces russes qoi dépendoient des Lithuaniens, 
ces soldats y mal disciplinés,'1>rMrent le bourg de Bracsiaw. 
Michel Cnrioryskj 9 seignf nr de la ProTÎnce , lea sMÎTit pour 
en tirer Tengeance , et les a jant atteints sur les riyes du Bug , il les 
massacra tous, à la réserve de Galeaxzo , et des citoyens de Caffii qui 
TaToient accompagné. &lugoêêi Biêt. Polomcœ, L. XIII ,p.3t$. 

*9 (3) Toseph Barbare , le même qui fut envoyé par la Scythie à 

^ Hnssun Cassan « raconte cette guerre d'une manière un peu con-* 

fuse. Cepenilant son loag aéjonr è Caffa et i la Taîi^, oii il airoit 

-vécu comme marchand pfeaque dés son enfance» sa connois- 

sance de la langue tartare , et êe§ liaisons dans le pays , rendent 

sa relation un de» monumens les pluseorieuz du siècle. Elle a été 

'recueillie par Jacob 6ea4er d'Herol^iberg , et impriuiée à la 

suite de VHiêioin de Perêê de P. Bitarro» Francfort 1 in^/bi, 

1601 , sur la prise de Cafli » t. p* i^55. 
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prédécesseur avoît laissé un fils nommé Séi-'wup.Mwuii. 
tacea , qui pour s^élcver ;à la place occupée par '*^^ 
son père, séduisit à prix d'argent le9 magistrats 
de Caffa , et réussit à employer leur crédit au- 
près du kan. Il fit tant par leurs instances , par 
leurs menaces même , que l'empereur tartai^e 
consentit à destituer Eminécés , et à nomltier 
Séitaces à $a place. Mais au milieu de ces trou- 
pes errantes , l'autorité du monarque étoit peu 
sentie, et s^ ordres peu respectés. Eminécés 
courroucé contre l'empereur tartare , et plus 
encore contre les Crénoi», s'associa deux autres 
chefs de sa nation , Caraimerza et Aidar. Avec 
leur aidé il souleva tous les Tartai*es de la Cri* 
mée y et vint mettre le siège devant CafiKi , en 
même* temps qu'il fit demander des secoui-s à 
Mahomet II. Le sultan , toujours emprôsse de 
fidra une conquête nouvelle, envoya devant 
Caffit la flotte considérable qu'il àvoit préparée 
contre Candie. Le siège entrepris par les Tar- 
tares avoit déjà duré six semaines , lorsque ' 

Ahmed qui ccmimandoit cette flotte, jeta l'ancre 
devant Cafia, le i*' juin î475, et planttt ses 
batteries contre les murs de la ville. Les forti- 
fications de Cafia avoient toujours paru inex- 
pugnables à des armées tartures , qui ne les at- 
taquoîent qu'avec leurs sabres, leurs flèches 
et leur <!avalerie légère ; en peu de jours Partil- 
lerie turque y fit de larges brèches. Pendant 
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aiÂP.Tixxniîquatre jours encore les liabitans défendirent 
**'^' les brèches 'ouvertes et praticables ; ils signèrent 
enfin Une capitulation qui ne fut point obser- 
Tée* Un grand nombre de sénateurs et d^an- 
ciens magistrats furent livrés au supplice ; 
quinze cents enfans furent conduits à Cons- 
taiîtinople , pour être élevés parmi les janis- 
saires , le reste des Latins fut transporté à 
Péra , et là domination des Génois sur la mey 
Noire fut détruite (i). ^^ 

(]) Laudivius J'^esanensis j^ Lunensia Equea Hierosol. Car^ 
dinali Pùptensi episL 661 , p. 873.-* Ubertua FolUla,lj.'K\ ^' 
p. 627-628. — P. Bizarro, S. P. Ç. Gen. J^isl, L. XI V , p. 527. 
— jigostino Giustiniani Ann,- di Genova, "L. V , fé 226. —^ 
■ Turco Grœciœ HiaU Poiii. L. I, p. 25. ^-^ Raynald, ann» it^fb, * 

.p. 262. Le kan ou ei|ipereur den Tarares éloit alof» Nurdu* 
"wlad, qai avoit succédé eu 1466/ â son père Ec^iger Giérai. 
( Dlugosa. Hiat. pQhnïcœ. L. XIII, p* 4o3 ). Il régnoiî encore 
en 1478 (^ Jhid. p. 566 ) ; mais son autorilé éloit assez In al 
recoDnae« Les Labilans de CaflEa avoienl engagée, en 1469,809 
frère Mengili-Giérai à se réroller contre lat. (^Ibid. p. 438 ). 
Son antre frère Aydar avoit, an mépris de ses ordres, envahi 
la ftassie et la Podolie avec une armée fartare en 1474 ( Ibiâ, 
p. 5i4) et Jes bourgeois de Cafifa s*étoient accoutumés à se 
cro^ les arbitres des pirinces tartares leors voisins. La con^ 
quête de la^Bessarabie par Mabomet II en 1474 anroit'dû leur - . 

faire.onvrir les yeux sur leur danger. La prise de Caffa répandit 
dans tout le nord une consternation d'autant plu« grande , qtra 
cette ville étimt le seul point de communication entre les j 

Européens et les Persans , également ennemis des Turcs , et 
qui sentoient le besoin de se concerter. Dlugoaa, ffiat» Po/on» 
L. XIII, p. 553. Mengily Giérai , qui fut trouvé j>ar Acbmef 
^ Oiedik dans les ntars de CaÔ'a » cù il setoil mis sous la pro« ' 



/^ 



DU JiOYEN AGE. 43 

Bu côté de la Hongrie Matthias Corvinus nc«HAP.i. 
répondoit point aux instantes sollicitations des '*'^' 
Vénitiens , et ne tentoit aucune diversion im- 
portante. Cependant il prit cette an née la forte- 
resse de Schabatz , qui menaçoit la Sirmie ^ mais- 
il neporta pas seâ armes plus avant (4 ). De toutes 
parts, chez les Musulmans comme chez les 
Chrétiens , les peuples étoient épmsés par une 
si longue guerre , ^ et • aucun effort vigoureux 
n'annonçoit plus de grands événemens. 
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tection d^s Génois , et qui reçot «lora de Mahomet II une 
armée avec laquelle il vainquit son frère , fui le premier kan- 
de^ Tartares qui reçût Tinvestiture des Turcs « et qui 4t réciter 
le nom do sultan dans les prières. Demetriuè Kanttmir* HUU 
Ottomane, L. III , Cbap. I , §. a8 , p. 1 1 3, 

(i) ÀnnaU Eccies. 1476 ,5. a8, p. a6a. 
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CHAPITRE LXXXIV. 

• 

Conjuration déficelas d^Este à Ferrare ^ de 

Jérâme Gentiie à Gênes ^ dHOlgiati^^ Fis- 

conti et Lampugnani à Milan. Répohiiions 

.dans y État de Milan apfès la mort de 

Galéaz Sforxa. 

1476—1477. 

ciAr.LxxziT. X AKDis qile U guerre se raleniis3oit au de- 
'hors , et que les dififérens états d'Italie étoie«t 
unis par des alliances qui sembloient devoir 
garantir la paix entre eux , leur constitution 
intérieure fut ébranlée coup sur coup par plu- 
sieurs conspirations. En trois ans on en compta 
une à Ferrare, deux à Gènes, une à Milan et 
une à Florence. Il sembloif que les peuples , lu 
enfin de Fopprèssion sous laquelle ils avoient 
gémi , étoient partout déterminés à brisiSr un 
indigne joug ; et partout cependant ils retom- 
bèrent sous la chaîne qui les avoit accablés. Ce 
ne furent ni le secret j ni la fidélité , ni la har- 
diesse qui manquèrent aux conspirateurs ; tous 
parvinrent à exécuter ce qu'ils avoient projeté , 
aucun n'en recueillit le fruit j tant il est difficile 
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de renverser un gouvernemont existant , et «waï.lmxït. 
tgnt Fhabitude de l'obéissance dann^ u^ peuple^ 
soutient la puissance 4^ tyrans vcAm^ les plos 
odieux. ;I1 n!est point rare d'entendre accuser 
une nation de fciblesso et 4e pusillanimité , en 
raison du joug i|u'elle a supporté. Lorsqufon 
voit des milliers d'Jiiommes obéir à un seul ^ 
contre leur intérêt , contre leur sentiment , 
lorsqu'on les voit se soumettre à des caprices 
qu'ils détestent , ou devenir les instrumens de 
passions qu'ils ont en horreur , on ne peut 
^'empêcher de. leur reprocher de servir là où. 
ils pourroient comil^ander, et de ne pas me- 
surer leurs forcer ^ avec lafoiblèsse individuelle 
de celui qu'il$ craignent. Sans doute il seroit 
heureux que ee préjugé s'établît dans l'opinion , 
et que la honte s'attachât à toute espèce de ser- 
vitude. Peut-être les peuples feroient-ils alors 
pour l'honneur, ce qu'ils ne font pas même pour 
la liberté. C^p^ndaurt il ne seroit point juste de 
condamneir une nation eurraison seulemait du 
}Qug qu'elle a su|iporté. Il y a tant de puissance 
dans l'organisation sociale, le^ farces de tous sont 
si bien dirigées par l^^spotecontre-chacun/qu^ 
p(Hir peu quacdlui-c^u que son ministre^' soit 
habile , courageux et vigilant, il eât toujours à 
temps d'accabler ses ennemis découverts , par 
iea bras mêmes de. ses ennemis, secrets ; eu sorte 
que la natioa la |dus noble ilila plus généreuse 
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çBAP.wtxxir.^'est pas asâez forte poUr se défeire à forCe 
oUTerte de' son tyran. La seule ressource des 
conjurations demeuré au patriote, qui, avec 
ses foibles moyens personnels, teut entrer en^ 
lutte avec Fhomme qui dispose de la police , de. 
Farinée et du trésor. Plusieurs , cédant à une 
noble répugnance, s^écartent de ces entrepris 
ses , parce qu'ils y voient quelqu'apparence de 
dissimulation et de trahison ; ils ne récon-* 
noissent pas que l'extrême danger anoblit les 
^pioyens les moins relevés , et que l'assassin 
d'un tyran doit avoir plus de bravoure que le 
grenadier qui enlève une batterie à la bayon- 
nette. Ce préjugé cependant affoiblit encore W 
parti des conspirateurs . Souvent il écarte d'eux ^ 
an moment du danger, ceux qui , la veille, 
5enibloient partager tous leurs senlimens ; et 
l'homme courageux qui s'est rendu l'organe des 
volontés de tout un peuple , et l'instrument 
tle ses y èngeflinces ,• périt sur l'échafiaud par les 
mains de ceux mêmes qu'il a servis. 

L'histoire d'Italie où les évébemens se pres- 
sent et s'accumulent, où toutes les passions. 
Ont à leur tour un nbr^âssor , où toutes les 
institutions se <x>mbin^P de miUe inanières, 
nous présienté isous des faces variées ces eflForts 
des peuples et des individus pour secouçr le 
Joug de la l^^rannie. Nous y voyons tour à tour 
des révoltes ouvertes et dea conspirations ^ jjdxj^s 
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y voyons conjurer tour à tour en fiiveur d^unecaàr.rxxsiT. 
race royale , ou d'un souverain regardé comme 
|)ius I^itime , et en faveur de la république ; 
nous y voyons toutes les luttes , celle de la 
loyauté dévouée, celle de la. fière noblesse et 
cedle de la liberté. Malgré les principes divers 
qui servent de fondement à la politique de 
chaque homme , il n'y en a aucun 'qui ne doive 
trouver dans le nombre une conspiration qui lui . 
paroisse légitime ; il n'y en a aucun qui ne doive 
s'associer de cœur à quelqu'une des entreprises- 
tendantes à rétablir ou la royauté de l'àncienner 
dynastie, ou l'aristocratie antique, ou la liberté^ 
ou le r^ne glorieux d'un grand condottiere, 
ou la domination de l'Église ; il n'y en a^aucun 
qui ose considérer le pouvoir quel qu'il soit y 
comme toujours également sacré j et un sen- 
timent plus libéral devroit lui. apprendre que 
toutes les conjurations méritent un certain 
degré d'admiration, lors même qu'elles jsont 
coupables à ses yeux, ^ar le but que se proposent 
tes eonjutés ; car dans toutes il y a un grand 
âacriEce de soi^piême à un intérêt plus relevé * 
que soi , un grand dévouement de sa personjfia * 
à une noble catise , un grand et effroyable dan-^ 
ger, bravé pour de lointaines espérances. 

Entre les conjurations qui ébranlèrent l'Italie 
en 1476, la première à éclater fut celle de Fer^ 
rare* Nicolas d'£ste , fils du marquis lâonnel^ 
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rHÂP.LzzxxT. vi voit alors à Mantoue auprès de son beau*frère; 
de nombreux émigrés de Fcrrare Fy avoient 
suivi , ils le regardoient comme le représentant 
et le légitime héritier de Lionnel et de Borso ^ 
les deux plus aimables princes qu'ait eus la 
maison d'£ste , et ils lui perauadoient que t6i^t 
le peuple partageoit leur attachement et leurs 
regrets. Dans cette confiance , Nicolas cherchoit 
les moyens de rentrer à Ferrare , ne doutant 
point, s'il franchissoit une fois les murs de 
cette ville, qu'il ne fût aussitôt salué par tout le 
peuple comme souverain. Le marquis de Man-* 
toue , son beau- frère , lui permettoit de rassem- 
1476. bler des soldats dans ses États, e.t Galeaz Sforza, 
toujoufs jaloux de ses voisins , encore qu'il 
n'eût point de projets contre eux , lui foumis- 
soit de l'argent, et lui promettoit des secours. 
Cependant la ville de Ferrare se trouvoit ac- 
cidentellement ouverte ; on avoit 'abattu une 
partie des murs pour les rebâtir sur un nou- 
Teau plan ; Nicolas étoit instruit jour par jour 
cie ce qui se passoit à la cour de son oncle. Il 
sut que le premier septembre t^T^y Hercule P' 
* iOKtiroit de bonne heur^^de la ville, pour se 
rendre à sa maison de Belriguardo^ e/le même 
jour il arriva de Mantoue à Ferrare avec cinq 
Tfusseaux , portant six cents hommed d'in&n- 
terie. Il entra, psur la brèche qu'on iaisoit aux 
oÀnrs en les rebâtissant, et il parcourut aussitôt 
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les rues, en faisant répéter devant lui son cri^^p^^i^- 
de guerre : La voile! En même temps il pro- *^"^' 
mit au peuple de lui rendre l'abpndance , tandis 
que 1^ mauvaise administration d'Hercule àvoit 
augmenté le prix du blé ; il annonça Farrivée 
d'une armée de quatorze mille hommes , que 
le duc de Milan et le marquis de Mantoue lui 
avoient donnée pour le seconder, et il intita ses 
concitoyens à prendre les armes , sans attendre 
que des étramzers les contraigniissent à recon- 
noître leur Intime souverain. 

Don Sigismond , frère du duc, dès la première 
nouvelle qu'il avoit eue dû tumulte, s'étoit en- 
fermé en hâte au château vieux^ avec dona Léo- 
nore d'Aragon sa « femme ; mais il n'y avoit 
pas des vivres pour trois jours. Heroule, à qui 
des fiiyards avoient annoncé l'entrée d'une armée 
nombreuse* à Ferrare, renonçoit déjà à l'espé- 
rance de reprendre cette ville , et il rassemblait 
seulement ses soldats à Reggenta et à Lugo , pour 
défendre ces deux forteresses. Cependant aucun 
Ferrarois n'avoit encore pris les armes pour se 
joindre à Nicolas, tîelui-ci , qui avoit parcouru 
* vainêment^outes les r«es en appelant le peuple 
à son secoitrs , commençoit à perdre cburage^ 
On avoit compté les soldats qui le suivoient , et 
dn méprisoit leur petit nombre.; on ne voyoit 
point arriver l'armée qu^il annonçoit , et l'on 
n'à^utait plus de foi à ses paroles. Sigismond ,.- 

TOM£ XI. 4 
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«.^.^xxiT.tébitoin du peu de succès de son adversaire, 
'*'«• sortitàcheyal du château , et appela à son tour 
les Pçrrarois à la défense de leur souverain. H 
parcourut le Borgo del Leone , et la grande rue 
de la Giudecca , et tous leurs habitans s'armèrent 
à sa voix . A mesure que Nicolas' voyoit le peuple 
s'ameuter , il abandçnnoit un quartier après 
l'autre, sans tenter dé combat. Enfin^ reconnois- 
sant que son entreprise étoit désespérée , il sor- 
tit de la ville , traversa le Pô , et s'enfuit avec 
sa troupe. Mais les paysans déjà sànlevés contre 
lui , veilloient à tous les passages pour l'arrêter» 
Il tomba en eiBFet entre leurs mains , avec la 
plupart de ceux qui l'accompagn oient, et fut 
reconduit à Ferrare. Le duc Hercule, so^ oncle, 
lui fît immèdiàtemeilt trancher ïa tête , aussi 
Bien qu'à Azzp d'Esté âon cousin j vingt-cinq 
de ses compagnons d'armes furent pendus, tous 
les ennemis du duc. Hercule furent frappés 
d'effroi, et sa succession, affermie la même année 
par la naissance dé son £ls Alfonse, ne fut plus 
contestée (i). , 

(i) Diario Ferrarese^ T. XX^IV, p% aS^-a5j . r— Biario Sanese 
di jéllegretlo ^//eg-re/li. T. XJLXll , p. 776. r^ Jean-Baptiste 
Pigna^qui dédia en i ij 2 son VA^oire des priiiàèsr d'Esie a AI- 
funse n , la temiMie au 31 iaiHet 1476, par Jft HàiàiAnce.dvk û\^ 
d'Hercule , qui fut depuis AlfunAe !.. n^ s'arrate cuiti- semaines 
avanl la mort de Nicolas, qu'il, regarde sans .doute lui-même 
comme une lacYie pour la méipbire d Hercule. Pigna est un flat- 
teur de ses prince» , ^t un hititorî^n èfédule-; toute la prélniére 
•partie de aoQ histoire n'est pas moins fabuleuse q^e. la 4{^iio#lq- 
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Les premiers jnouvemens contré. Gateaz- c«AP.T*««inr> 
Marie Sforaa, 4uic de Milan ^ éclatèrent à G^^ , *^'^ 
et ils furent presque simultanés avec 1^ Qorijja'- 
ration de Ferrare. Par le traité que C^es. avoLt 
fait avec le duc François S^orz^^ en ^e.^OQTugR 
à lui , cjette république > loin de renpqcer a sa^ 
liberté , sembloit l'avoir affermie. Elle avoit^il; 
est vrai , admis dans ses murs un gouvei'neur; 
et une petitç garnison j mais cej:te forç^ éfjna^^: 
gère sufi&soit jujstement pour réprimer i^ ;T»0u- 
yemens tumultueux des factions ^ qt ei^pêçbjsir' 
ce^ révolution^, ces cony^ulsipns fréq^^entes ^^ 
qui dans les années précédantes avoi^^ (épuisé 
1^ ville d^hommes et d^argeoat. P'aiUeiir^J^ d^uù 
s'éloit engagé à n'augmenter ni le nombre des 
soldats ^ ni les fortifications, d^ la citâd^e. ; j , 

Il recevoit annuellement de Génies un tribut) 
de cinquante mille ducats y et, cette somm^jsufr 
Ësoit à peine a la garde de la ville et ^çs jÇgir^tç-î 
resses. INTon-seulement il ii'avoit pas ^çi droit 
d'augmenter cette contisibuti^ûn^ iliÇ^^ppiiyçil; 
pas même intervenir daq||sa perception* .Qt^^t 

5ie insérée pre«qu'à la tnéme époque f>arrArij08te«UloîlVite(l 
ans leurs poèmes. Mais jea quatre dei'iaierâ livres « aviicom- 
prennent les années 1272 à 1476, sont d'pn graoâ secdurs pour 
rhistoire d'Italie; ils sont éckrils a'^ec élégance; lès événenieus 
des atitrefl parités fie r Europe , eisai'ttifit'ceux qu< se rapportent 
à la maisuû, d'Esté en Alleniagiie, soi|t .iptro^its avec, art ;;ot * 
lorsque la.gloiae de la maison d'Ësle n'y est |>as comproinise, les 
faits sont jugés avec une asstez bobne «critique et assez dlinpar-»* ' 
lialité. ' ^ .'./.. . 
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CBAV.UZS1T* à la législation , à l'administration de la justice ^ 

^^ à tout le gouvernement intérieur de la viUe ,* 

il n'y avoit absolument aucune part (i). 

^ussi long-temps que François Sforza vécut ^ 

e* conditions furent religieusement observées j 

Galea2f , son fils , étoit trop inconséquent dans 

F t f t 

tous ses projets , trc^ vaniteux et trop emporté^ 
pour respecter long-temps les lois auxquelles il 
sj^é^t soumis. Cependant comme il n'étoit pas 
/ moins pusillanime qu'arrogant , souvent* il s'ar- 
rêtoit tout à coup dans une entreprise injuste 
et ofiensante, et il cédoit à la crainte , après 
avoir btavé les représentations de son peuple. 
Les Mikhois^ au milieu desquels il vivoit y ne 
souffroient pas seulement de ses défauts comme 
souverain , mais de ses vices domestiques. Sa 
débauche porfcit le trouble dans toutes les fe- 
m'illes, et sa cruauté, excitée par la moindre 
résistance, n'étoît satisfaite que par d'aflGreux 
suppliées. A Gênes on étoit moins exposé à 
cette tyrannie de détai* ; et 'quoique le contrat 
entre le prince et laMt^épublique fut violé , et 
quelles Génois se r^rdassent , en conséquence , 
comme dégagés de leurs sermens , les plus ri- 
ches redoutoient une révolution qui pou voit 
les ruiner, plus que des abus passagers de pou^ 
voir auxquels ils espéroient se soustraire. 

(j) Anionu Galli Comment, JRen G^nutns. ab anno Jt«76« ad 
ann. 1478. McTé Italie. T. XXiU, p. 26h 
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Cependant la ville entière ayoit paru viye-«»AF. 
ment blessée du mépris que lui avoit témoigné '^'^ 

> Galeaz^ lorsqu'on 1471 ^ il avoit passé à Gênes, 
au retour de son somptueux pèlerinage de Flo- 
rence. On avoit préparé les fêtes les plus spleri- 
dides 9 les présens les plus magnifiques pour le 
recevoir. Il a£fecta de rendre cette pompe ridi- 
cule, en paroissant couvert d'habits miaécablet; 
il refusa les logemens qu'on lui avoit préparés, 

*et il alla s'enfermer dans le cMtçau ^ ou il semUisi 
se cacher avec crainte. Enfin, au bottt do trois 
jours, il quitta Gênes sans l'avoir alméncé!, et 
comme un fugitif (i). 

Après avoir excité le mécontentement de cette 
ville puissante , et peu accoutùm.ée à supporter 
des mépris , Graleaz ne songeisir plus c^u'à l'^t-- 
chaîner de manière à étouffer eo^eUe pour )a<- 
mais tout esprit de liberté. Le projbt ^u'fl 
forma pour y parveiur est remarquable*^ Au- i 

dessus de Gênes, à f extréiti(té de la montagne 
escarpée qui sépare les vallées de Bisa^o et de 
iPolsevera , étoit situ^ la forteresse du Ga&te^* 
letto , où le duc de Milaw entretènoifrgaimison. 
Galeaz ordonna qu'une ehaîne de fortifications 
fût prolongée de cette fortCBôsse jusqu'à la mer# 
Un double mur, garni de* redouta <letoit cou^ 
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cBip.LkxnT, pfer la 'Ville en deux parties égales , qui toutes 
'*^^ les foifir que le gouverneur le voudroit-, n'aur 
roient plus aucune ccmiihiinication entre elles ^ 
et pourvoient être opprimées séparément. Déjà 
Malignement des murs et des tours étoit tracé 
sur lerterrain, et les ouvriers , sous les ordres 
^u lieutenant du duc et en sa présence , com- 
m^nçoient à creuser les^ fossés. ^Les citoyens 
frémissoient du sort qui leur étoit réservé , mais 
ils ne taiMÀent rien, pour le prévenir ; lorsque 
Xa^te Dwia ordonna aux ouvriers^ au nom 
de la république', de suspendre un travail con* 
teaire aux lois et) aux traités , et arracha de sa 
main les jallons qui leur servoîent de règle. La 
foiïle applaudit avec transport à cet acte de vi- 
deur, les ouvrier^ s^arrêtèrent , et le lieu te-^ 
nant du du%, craignant un soulèvement^ se 
retira dans le château (i): 
, , - Lc»%ique la nouvelle de cet événement fut 
-' p(|rtée à Milan ; G!ileaz Sfifrza éclata en menaces 
et en imprécations , il ordonna que la ville dç 
6enes lui envoyât aussitôt huit citoyens les 
plus disë^wtués de l*état. D'après la violtmte 
colère qn% aV^ manifestée , on ne. doutoit pas 
qu'il ne le$ destinât ^u supplice j mais une ter- 
reur iubite avoit calmé son irritation : il les 

(i)' P* Bi^airo» ^ru Pcp. QiOeiUtehê. HUtor^lh XIV, p. 3agf« 
^ r--^ 4goêtino GimUniani HUê^ di G^nwfO^ ]U V » f . 9»â. E£. 
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accueillit avec bonté , et les renvoya sans leur c«4f.t««it. 
avoir fait aacun mal. Cependant il avoit ras- '*î*- 
semblé trente mille hommes pour envahir la 
Ligurie. Résolu à ne point laisser de chef aux 
Génois, il avoit fait pnlever à Vadm^ Prosper 
Adorno; et, sans accusation, sans examen, il 
Favoit fait jeter dans les cachots de la forteresse 
de Crémone , lorsque tout à coup il renonça à 
son expédition , et licencia toutes les troupes 
qu'il avoit réunies. 

Les diverses résolutions tour à tour embras- 
sées par Galeaz , étoient toutes connues à Gênes ; 
on sa voit toute la violence de sa colère , et l'on 
n'avoit aucune garantie de la durée de cette 
modération qu'il affectoit. Aussi de toutes parts 
on achetoit des armes , on faisoit des prépara- 
tifà de défense , et l'on s'encourageoit à main- * 
tenir la liberté, si elle étoit attaquée. Pendant 
que tout le peuple attendoit les événemens avec 
crainte, Jérôme Gentile, fils d'André, jeup 
négociant d'une fortune aisée , qui n'avoit aucun 
sujet personnel de plainte contre le gouverne- 
ment , résolut de s'exposer le VtÉÊÊj^Vy pour 
rendre la liberté à sa ]^trie. lÉpts^lDla chez 
lui dans le faubourg, aumois oejuin 1476, un 
grand nombre de gens armés : il entra de nuit 
dans la yille par la porte de Saint-Thomas, 
dont il s'empara , et il parcourut les rues, en 
appelant ses obncitoyens aux armes et à la li- 
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cBAP.Lxxxiv. bçWq.. Un grand nombre de Génois se joignirent 
'^7^ en effet à lui , et en peu de temps il se rendit 
m^^tre de toute^^ les porjtes ; mais il tarda trop 
à, attaquer le palais public. Pendant ce temps y 
les suénateurs^s'y rassembloiectt sous la prési- 
dence de Guido Viscoriti, gouverneur ^e la 
ville» Çenx qui s'étoient joints d'abord à Gentile^ 
craignirent alors d'êtrfe condamnés comme re- 
belles, par Fautorité qu^ils rçconnoissoient pour 
légitime j ils s'évadèrent, à Tapproche du jour^ 
les iins^ après les autres. Gentile ne se trouvant 
plus a3se? fort , apr^s leur désertion , se retira 
en bon ordre vers la pcwrte de Saint - TbÔmas , 
où il se fortifia (i). 

Huit capitaines du peuple avoient été nom- 
més p^r le sénat poui* chasser Jérônxe Gentile 
de la yijle. Environ trois cents hommes avoient 
pps. les armes par ses, ordres, et.marchoient k 
l'attaque de la gorte Saint-Thomas. A peine res- 
toiVil àGçntile trente hommesautour de lui^ mai3 
Soient tous des soldats déterminés.; tandis 
qu'il ix'y ayoit pas un de ses adversaires qui ne 
le. coml]^^^à contre^cœur j aussi peu s'en £d- 
lut que I^B^II^nés dix peuple ne fussent faits 
prisonniers , ^^ue leur troupe ne fut dissipée^ 
S^ir ces entrefaites , les chefs des arts et métiers 

'^i) Jfntonii Galli de rébus Genuene» p. 267. '— UherU Fo^ 
iieice Genuen». HiH» L. XI ,f • 63 1 . ---? P« Bî%arri Hiet* Genuertê» 
Jj. XIV» p* 5i2.-^Jsoei. Giuâliniam. Lv y. f. ^9. 1. L, 
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s'ofiTrirent ccanme médiateurs ; Jérôme Gentile ciu^.i.xzTiT* 
accepta leur arbitrage, mais en avertissant ses **7^ 
compatriotes qu'ils ne tarderoient pas à re- 
gretter l'occasion qu'ils laissoient échapper. Il 
demanda ensuite qu'on lui remboursât sept 
jcents ducats que ses préparati& lui avoient ^ 
coûtés^ et qu'il avait dépensés, dit-il, pour 
l'avantage de la république. Après les avoir re^ 
çus des mains des trésoriers publics , 4 rendit 
la porte aux capitaines du peu^e, et il se re- 
tira (i). 

Lorsque la nouvelle de cette^singulière capi- 
ti^lation fut portée à*Milan , Qaleaz témoigna 
beaucoup de colère de ce qu'on remboursoit à 
uft chef de factieux, l'argent qu'il confessoit 1^- 
jnème avoir dépensé pour troubler Fétat. Ce^ 
pendant il confirma l'amnistie qui avoit été pu* 
bliée par le sénat j et s'il cachpit le dessein de 
revenir en arrière ^ur ce|te grâce , il n'eut pas ^^^ à 
le temps de le faire. GaleaZ: n'étoit pas dépourvm 
^e toutes les qualités qui avo^nt brillé jjaiis 
son père ; îi entendoit fort bien la discipline mi* 
litaire et, l'adxyinistration civjle de |^^tat ; il 
avpit su établis dans le MUanés^BlIPRrdina- 
tion plus rigoureuse qu'aucun oeses prédéces» 
seurs, La justice ^toit rendue avec soin dans: le$ 

(1) Antonii Gaili'de réhuê' Gtnuem, Comment, p. 96S* •— 
Vberti Foiietœ Oenuens. ffiêt» L. XI ^ p. 652. 
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cajip.wxxiT. tribunaux , et la sûreté publique étoit main- 
^^T^' tenue par une police sévère. Galeaz avoit de 
Téloquence dans les discours , de Pélégance dans^ 
les manières , et quand il le vouloit, il savoit. 
réunir tous les dehors de la bonté à une ma- 
jesté imposante; mais il joignoit un faste extra- 
vagant à une cupidité sans bornes : il avoit dans 
le caractère une méchanceté qu'il exerçoit de 
préférence sur ceux qui avoient paru ses amis ; 
il se plaisoit à les abaisser d'autant plus qu'il les 
avoit plus élevés; jamais on ne l'avoit vu constant • 
dans aucune affection , et l'on pou voit toujours 
. présager d'avaifte la chute prochaine et lamen-* 
iable de celui qui étoit le plus en faveur auprès 
de lui, encore qu'il n'eût d'aucune maniée 
provoqué sa colère. Avide de tous les plaisirs 
des sens, se plaisant à braver les mœurs et les 
lois de la société , il portoit la désolation et le 
déshonneur dans toutes le5J'familles(i), Ses dé- 
^liaùches ne le conteniinent point encore, s'il ne 
siavouroit le désespoir des pères ou d^s mans 
dont il avcÂt souillé la. maison. H iSe plaisoit à 
les rei^^Hsir^- mêmes ministres«de leurjfropre 
déshonnlar^^ abandonnoit èf ses gardes les 
femmes qu'il avoit ^levées à leurs maris , et il 
publioit ensuite leurs outrages (a). 

(i) Antonii Gafii de reb^ Gen. p. 868. «- Benu Corio Hi»L 
MiLV. VI, p 98a» ' . . 

(q) MUgrelto MUgretU Diari SanesûT^XXlU, p..^??* 
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Parmi ceux dans la maison desquels Galeaz c"^p- 
Sfbrzaavoit porté le déshonneur, étoientdeux '^^ 
jeunes hommes de famille noble, Garlo Vis- 
conti et Girolamo Olgiati , dont Fesprit avoit 
été préparé par leur instituteur à détester le 
joug de la tyrannie. Ils étoiént liés avec Jean- 
André Lamptignani , que le duc avoit injuste- 
ment dépouiHé du patronage de Fabbaye de 
Miramondo ( i ). Tous trois avoient suivi en 
commun les leçôtis de Colas de Montani de 
Craggio, Bolonois qui, vers Fan 1466, ouvrit à 
Milan une école d'éloquence. On prétend qu'au- 
j^aravant il avoit donné des leçons à Galeaz lai- 
Xfiême , et qu'il Favoit puni plus d'une fois aVoc 
la^ vérité pratiquée dans Fancienne éducation . 
^ajeaz , devenu souverain , voulut se venger 
sur son ancien maître des châtimens de son en- 
hnce^ par une peine semblable, «t' il lui ^fit 
'donner le fouet sur la place publique (a). Mon- 
tano n'avoit pas besoin de cet affront pour dé^* 
^ter la tyrannie. Nourri de l'étude de Fanti- 
quité, il ne perdoit jamais l'occasion défaire 
remarquer à seé élèves que toutfis |es vertxis 

« (1) J^amchiwfem, L. VII » p. 549» -^ MUgrtiii JHari SaMth 
T.*XXJn, p. 777* — Diario Ferrarêêe. T. XXtV , p. a54* Mais 
Ripamoiitius altribae à Viaconti ce que les autres, attribuent à 
liampugnanî. Hist. Mediol» L. VI , p. 63o. 

(a) Giotfio êlogi degli Uomini Jlluêtn. L. III > p. 179. — > 
TimàoêcML, U}, Chap. Y , (. 48, p. 9S. 
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.Lzxxxv. qu'ils admiroient dans les grands hommes de la 
1476- Grèce et de Roine , avoient été développées par 
la liberté; qu'une patrie libre encourageoit tous 
les talens , tous les genres d'énergie , tous les 
progrès de l'esprit, parce que toute espèce de 
grandeur dans ses citoyens étoit toujours em- 
ployée pour Favantajge de tous || tandis qu'un 
tyran , jaloux de touteforce dont il ne dispo- 
soit pas, s'occupoit sans cesse à contenir, à 
xéprimer ou à détruire des talens , une énergie 
ou une profondeur de caractère , qu'on pou voit 
• un jour tourner contre lui (1). 

Nicolas de Montano vouloit que les jeunes 
gentilshommes , pour se rendre dignes de la li*- 
berté , apprissent à commander les armées.^ H 
avoit engagé, en conséquence, Olgiati et quelques 
autres, à faire l'apprentissage de l'art de la guerre 
sous Bartl^lemy Coléoni. Les parens d^ ces 
jeunes gens , qui craignoi^t plus qu'eux 1^ fa- 
tigues et le danger, avoient été outrés de colère 
de ce qu'un maître d'éloquence avoit ;&it de 
leurs fils des soldats. Montano , ballotté centre le 
crédit des parens et celui de ses disciples , avok 
été tour à tour exilé, pliis rappelé ; emprisonné, 
■puis accueilli avec transport; et il devenok 
plus cher à ses élèves .par les persécutions qû'Û 



(i) MacchiavellL L. VII > p. 348. -» Uàeritss Foiieta. L. XI, 
p. 63a. ^ 
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avoît subies pour former leur âme autant que cHAr.î.xxxiv. 
leur esprit (i). ^ **'^* 

Ga]eaz, cependant, avoit mis*le comble à la , 
haine du peuple , par les suj^lices cruels qu'il 
avôit récemment ordonnés. Il avoit fitit en- 
terrer vivantes quelques-unes de ses victimes.; 
il en avoit forcé d'autres à se nourrir d'excré- 
mens humains, et les avoit fait mourir len- 
tement par cet effroyable régime ; il avoit 
mêlé des plaisanteries féroces aux supplices 
qu'il ordohnoit; il avoit comblé le déshonneur 
des femmes nobles qu'il avoit séduites, en les 
livrant publiquement à la prostitution {2). Jé- 
rôme Olgiati comptoittine sœur autrefois ché- 
rie, parmi les victimes de la brutalité du ty- 
ran. Jugeant de l'irritation universelle par la 
sienne , il rechercha Lampugnani, et lui pro- 
posa dfe mettre fin à une tyrannie insupporr 
table , et de punir Sforza de ses crimes. Bientôt 
iis s'associèrent Charles Visconti , et ils se liè- 
rent par des sermens mutuels. C'étoit dans le 
jardin de la basilique de Saint-Ambrgise qu'ils 
tinrent leur première conférence. Tous les dé- 
tails de cet événement, et ce qui est bien plus 
repiarquable , tous les sentimens du principal 

' (i) Tiraboschi Storia delta Lénèr. Jtal, L. III , Cliap. V, $ aS p 
p. 966. 

(8) Joêfphi RipaAQniiiHiêi MedioL h* TI, ^ ^i* 
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cHkvA.iLxj.tT, conjuré nous sont fidèlement retracés par Ol-* 
*^^S jdati lui-même , dans une relation qu'il écrivit 
peu de jours après, a Au sortir çle cette con-^ 
» férence , raconte-t-il , j^entrai dans le temple j 
}> je me jetai aux pieds de la statue du saint. 
» pontife qu'on y révère ^ et je lui adressai 
30 celte prière. Grand saint Ambroise, soutien 
j> de cette pille ^ espérance et gardien du peuple 
y> de Milan ^ si le projet que tes concitoyens y 
» que tes enfans ontform^^ pour repousser loin 
y> d'ici la tyrannie^ r impureté et des débauches, 
y> monstrueuses y est digne de ton approbation , 
3> sois-nous favorable au milieu des hasards et 
y> des àangers auxquels^ nous nous exposons 
Ç pour Ici délivrance de la patrie. Après avoir. 
» prié, je retournai auprès de mes compagnons,, 
» et je les exhortai à prendre courage, les assu-. 
y> rani que je me séntois plus rempli d'espé-* 
y> rance et de force , depuis que j'avois invoqué 
y> en faveur de notre entreprise le saint pro- 
y> tecteur de notre patrie. Pendant les jours qui 
» suivirent, nous nous exerçâmes à Fescrime 
». avec des poignards , poijr. âçqixérir plus d'agi- 
y> lité , et nous accoutumer à Timage du péril 
y> que nous allions, braver. , •.. .... La sixième 

» heure de la nuit avant le jour de Saint- 
y> Etienne, désigné pour l'exécution , nousjious 
» rassemblâmes encore une fois , comme .pou- 
» vant ne plus nous revoir. Pfous arrêtâmes 
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> ITieure où nous entrerions ensemble dans le csipxmxit. 

y> tepiple , lé rôle dont chacain seroit chargé , et '^^^ 

» tous les détails de rexécution^ autant qu'on 

» pou voit prévoir des choses qui dépendoient 

» en partie du has^uxl* Le lendemain , d& gra,nd 

» mat^n^ nous nous rendîmes dans Je temple de 

}> Saînt-Etienue ; nous suppliâmes ce saint de 

j> faxoriser la grande action que nous devions 

>> accomplir dans §on sanctuaire,,. et de ne point 

» s'indigner si nous souillions ses autels par du 

» sanfi;, puisque ce sang devoit accomplir la 

f) délivrance de la ville et de la patrie. A la 

» sixite des prières jg[ui sont contenues dans Je 

» riluairç de ce premier des martyrs, nous en 

» récitâmes une autre qu'avoit composée Char* 

» Ie3 Visconti > enfin nous assistâmes au sacri-» 

» fiçe de la messe, célébré par l'aixjhiprêtre de 

» cetta basilique; puis je me fis donner les clefs 

>),de la maison de cet archiprêtre. pour nous y; 

y> retirer (i)». ., . . " , . 

. Les conj urés étoient dans cette maison auprès 

du feu, car un froid .violent les avoit fait sortir 

de 1 église , lorsque le bruit de la foule les avertit 

de rapproche du prince. C'étoit lé lendemain 

de Noël, 2Q décembre, 1476. G^eaz, qui sem- 

bloit. retenu par des i^ressentimBns , ne s'étoit 



. 1 . » V Vi » 



" (1) Xjohfe'aiîo Hieron'y'Ml Ol^iati monentiéy àpiM Ripdmori^ 
tiaftihiâtoria Medtol: L. Vt, p. 649. 
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MhLP I.XXZIT. déterminé qu'à regt^t à sortir de chez lui. Il 
**'^* marchoit cependant à la fête , entre Vàmbassa- 
deurdeFerrareetceluideMantoue. Jean- André 
Lampugnani s'avajiça au-devant de lui , dans 
l'intérieur même du temple , jusqu'à la pierre 
des innocens. ï)e la main et de ta voix il écartoit 
la foule. Quand il fut tout près de lui , il porta 
la main gauche , comme par respect , à la toque 
que Galeaz tenoit à la main; il mit un genou 
en terre , comme s'il vouloit lui présenter une 
requête , et en même temps de la droite , dans 
laquelle il tenoit un court poignard caché dans 
sa manche , il le frappa au yentre de bas en haut.' 
Jérômis Olgiati , au même instant , le frappa à 
la gorge et à la poitrine , Charles Visconti à 
l'épaule et au milieu du dos. Sfoiteâ tomba entre 
les bras des deux ambassadeurs qui marchoient 
à ses côtés^ en criant ah Dieu I Les coups avoient 
été si prompt^^que ces ambassadeurs eux-mêmes 
ne sayoient pas encore ce qui s'étoit passé (i). 

Au moment où le duc fut tué , un violent 
tumulte s'éleva dans le temple : plusieurs tirèrent 
leurs épées j les uns fuyoient , d'autres accou- 

(i) Anton, Gaili de rèhua Oenuens. p. S69. — MacchiauelH 
laL L. VII, p. 354* — UbeHuB Félkia Gen. HUi. L. XI, 
p. 655. — jint. de Ripalia. Annal. Placent. T. XX, p. 96a. — i 
Didr^ Farn^nêe Anonym, T. XXII, p. ^47. — Bem. Coriê P. VI , 
p. <)8o. Corio étoit «lor« lai-mém* au nombre dof pagoi qui 
•aivoient Oaleax. 
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roient , personne ne connoissoit encore ou le cwlp.lxkxit. 
but ou les forcer des conjurés. Mais les gardes '*^^* 
du duc et ses courtisans , qui avoient reconnu 
les meurtriers^ s'animèrent bientôt à leur pour- 
suite. TwAmpugnani, en voulant sortir de l'église, 
se jeta dans un groupe de femmes qui étoient à 
genoux ; leurs habits s'engagèrent dans ses épe- 
rons ; il tomba , et un écuyer maure du duc 
l'atteignit et le tua. Charles Visconti fut arrêté 
un peu plus tard , et fut aussi tué par les gardes 
du duc. Jérôme Olgiati sortit de l'église et se 
présenta chez lui , mais son père ne voulut pas 
le recevoir, et lui ferma les portes de sa maison» 
Un ami lui donna une retraite, où il ne fat pas 
long-temps en sûreté. Il étoit, dit-il lui-même, • 
sur le point d'en sortir , et d'appeler le peuple 
à une liberté que les Milanois ne connoissoient 
plus ,* lorsqu'il entendit les vociférations de la 
populace , qui traînoit dans la boue le corps 
déchiré de son ami Lampugnani : glacé d^hor- 
reur , et perdant courage , il attendit le moment 
fatal où il fut découvert. Il fut soumis à une 
ejffroyable torture ; et c'étoit avec Iq corps dé- 
chiré , et les os disloqués , qu'il composa la re- 
lation circonstanciée de sa conspiration qu'on 
lui demandoit , et qui^nous est restée. Mais cette 
espèce de coq|ession , écrite entre la torture et 
le supplice, par l'ordre de ses juges, et sous 
les yeux de ses bourreaux j-es^nimée de c« 

TOME XI. 6 
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cfiAP.Mxxiv. même courage , dé cette liiême confiance dans 
**'^' la justice de sa cause qui ont immortalisé les 
plus grands homiBes dé Fantiquité. Il la ter- 
lùihe par ces mots :*(c A présent, sainte mère de 
D notre Seigneur, et vous, ô princesse Bonne l 
y> je vous implore pout que votre clémence et 
» votre bonté pourvoient au salut de mon âme» 
» Je demande seulement qu'on laisse à ce corps 
» misérable asse^ de vigueur pour que je puisse 
j> confesser mes péchés suivant Us rites de Fé- 
^ glise, et subir ensiiite mon sort (i) ». 

OÎgîati étoit alors âgé de vingt-deux ans ; il 
fut condamné à être tenaillé et coUpé vivant en 
inorceaux. Au milieu de ces atroees douleurs ^ 
* un prêtre Texliortoit à se repentir. <c Je sais^ 
y> reprit Olgiati^'que j'ai nïérité par beaucoup 
y> de fautes , ces tourmens , et de plus grands 
:t> encore , si mon foible corps pôuvoit les sup* 
jo porter. Mais quaÀt à la belle action pour la- 
j) quelle je meurs , cW elle qui soulage ma con- 
)) science : loin de Croire que j'ai par elle, mé- 
y> rite ma peine, c'est en elle que je nie confie 
)) pour espérer que lé jugé suprême me pardon- 
y> nera mes autres J)éèliés. Ce n^ést point une 
>> cupidité coupable qui mja porté à Cette ac- 
» lion, c'est le seul ^èsir d'ôter du milieu de 

(i) Confea^io OJgiaH apitd RipUihontium, Hiator, JUJêdio/cm^ 
li. VI V p. 65o» ItiGrctvii Tketaio-ù Rèr, ItaUc. T. U. 
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ff ticm^ an tjrran que nous ne pouvions plus cïHAP.T.xxMt. 

> 8Up{)orlef. Loin de m'en repentir , si je devois '^'^* 
» dix fois revivre potir périr dix fois dans les 

> mêïnes toormens , je n^en consacrerois pas 
y^ moins font ce que )'ai de sang et de forces 
» à un si nobte but (i) ». Le bourreau, en lui 
arrachant la peau de dessus la poitrine , lui fit 
poudser un cri , mais il se reprit aussitôt. 
« Cette mort est dure , dit-il en latin , mais la 
}b gloire en «st étemelle ! Mors acerba , fama 
J> perpétua , stabit petus tnemoria facti (a) » * 

Le fils aîné du duc de Milan , Jean-Galeax 14^^. 
6forza, n'étoit alors âgé que de huit ans ; il fut 
cependant reconnu sans aucune, difficulté. Les 
sentimens de liberté que les trois conjurés 
aroient cru ranimer , n'existoient plus dans le 
j)euple : personne ne fit un mouvement pour 
renverser un gouvernement qui n'étoit plus en 
état de se défendre. Les députés de tous les 
états d'Italie vinrent complimenter la duchesse 
Bonne de 8avoie , veuve de Galéaz , et fui of- 
frir leur assistance pour la maintenir sur le trône^ 
aussi bien que soiifils. Le pape lui envoya deux 

(1) jinien, GaîUde reh, Genuens* p. at'g. ^^Aîlègtaiio JUe^ 
greUi Diari SanesL T, XXHI, p. 777. — Gi&vio elogio degU 
Uomini iHmairL L. IH» p. 180. 

(a) MacchiapelU,tHYUf p. 555. — Uberti Folrtltce Oenuens. 
àiaè, L. Xf, p. 035. -^ Agot*. GiuéHmanî^AnnaK Lv V^ 
f . dSo. Pr 
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cHÀP.KxxzsT. cardinaux chargés d'excommunier ceux qui 
' ^* voudroient causer quelque révolution dans Mi- 
lan (i). Bonne fut reconnue saqs di£Eiculté 
comihe régente. Jusqu'alors le gouvernement 
étoilÀ peine changé , car Tâme de tous les con- 
seils étoit encore Cecco ou François Simoneta'^ 
Calabrois qui avoit été secrétaire et conseiller 
de François Sforza , et qui , après l'avoir servi 
avec une fidélité rare, avoit encore été premier 
ministre de son fils , et avoit déguisé , par son 
talent et ses vertus, les caprices et les extrava- 
gances de ce tyran. Il avoit pour frère ce Jean 
Simoneta qui écrivit avec tant d'élégance et 
d'exactitude l'histoire de François Sforza. Tous 
deux avoient , en littérature , une réputation 
presque égale à celle que leur avoit fait leur car- 
rière politique, Ds étoient en correspondance 
avec tous les savans d^ l'Italie : ils avaient été 
les ministres de toutes lies grâces que les deux 
ducs de Milan avoient répandues sur les gens 
de lettres , et il reste encore dans la correspon- 
dance de Filelfo , dans celle de Décembrio ,, et 
dans d'autres écrits de ce siècle, des monu-r 
mens de la protection qu'ils accordèrent aux 
études (a). 

(i) Bulle en date du 3 des cal. de mars, jirmai, Eccies. 

1477» 5- ï» P« 268. 

(à) Tiraboachi Sior, délia LelU L. I, Ohap. I, (. IV« p. 184 
XV« aioclc. 
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D^autre part*€kdéaz a voit laissé cinq frères oap.lxxxit. 
qui , pendant la minorité de son fils , pouvoient '*^^' 
former quelque prétention sur la régence. Les 
quatre premiers , Sforza duc de Bari , Louis îmr- 
nommé le Maure , Octavien et Ascagne , avoient 
déjà excité la défiance de Galéaz, et il les te- 
noit éloignés de Milan. Dès qu'ils apprirent sa 
mort , ils revinrent en hâte , et ils s'efibrcèrent 
de saisir une autorité à laquelle Faîne de leur 
maison avoit , disoient-ils, plus de drpit qu'une 
femme et un ministre étrangers. Pour déguiser 
leur rivalité, ils cherchèrent à faire revivre 
Tancién esprit du parti Gibelin. Ils se déclarè- 
rent les protecteurs de cette faction à laquelle 
la maison Visconti avoit dû son élévation : ils 
accusèrent la duchesse et Cecco Simoneta de 
partialité pour les Guelfes , et ils les forcèrent 
en effet à se jeter dans leurs bras ; car les fii- 
milles autrefois divisées par la querelle de l'em- 
pire et de l'église , conservoient leur rivalité , 
encore que les causes de leurs haines passées 
n'existassent plus. Pour concilier , s'il étoit pos- 
sfljle, les prétentions des frères Sforza et celles 
de la duchesse, il fut convenu, sur la pro- 
position de Louis de Gonzague, marquis de 
Mantoue , que le conseil de régence seroit com- 
posé par égales parts ^ de Guelfes et de Gibe- 
lins (i). 
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caxv.Luxxir, Lorsque la nouvelle de la mort de (ialéaz fut 
'^7^' portée à Gênes , JcÉin'François Pallavicim ^ lieu- 
tenant du duc, a^seiQbla le sénat pour l'engage^ 
à prévenir par sa vigilance les^ révolutions que 
cet éy^aement pouvpit e^^ter. IJi^it capitaines 
du peuple furent n^nuiiés par ifi ré{H;iblique , 
selon la coutume observée d^ns toutes les cir- 
constances diffîjciles, et quelques troupes furent 
rassemblées pouF contenir les iBéconteu3 (i). 

Toutes les Êictions d3 Qéi^es sembloiptit égsr 
lement impatientes de rendre à la république 
son ancienne liberté. Les SfiorsfO. , poijr les cpnr 
tenir , ayoient eu la précaution de dispierser 
leurs çbefs dans toute l'Italie. Prosper Aiornq 
étoit en prison à Crémone , les Fieschi étoient 
retenuîi à Rome sops la surveillance du p^pe» 
les Frégoses -pt les autres hommes puissans 
étoient e^çilés. Gspepdant l^urs partisans, privés 
de directeurs, étoient partout en mouvement. 
Le 16 mar§ 1477 , les amis des Fieschi s'appro- 
cbè?*!3^t de» murs dç Oênes : ils avoieht à leur 
tête Jean-George et Matthieu, deux jeun^ gens 
de cette ffunille , le» se^)s que le gouvernement 
n'eût pfis éloignés , parce qu'ils étoient à peine 
sortis d^ l'enfance. Ce? factieux entrèrent dans 
la ville par escalade , dw wté de Carignw (a). 

(1) jénlon. Gain de reb, Qenuens, p. 370. —• Uherli Folietœ, 
li. Xr, p. 654* 

(a) AnHinii GciHi lie reb^^ Q^nmoê* p# *?»• '*V fJft^rU Foli^ito 
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Ils appelèrent le peuple à lîi liberté , et ils exci- aLLP.i.xxxrr, 
tèrent aipsi un mouvement as$ez vif; naais ils '*''• 
commirent ]a m^mç fcute qui avoit perdu Jé- 
rôme Gentile peu de ipgis auparavs^nt; ils hé- 
sitèrent trop à attaquer le palais public. Ils 
alloient se voir abandonnés^ Jor^ue Pierre 
Ddfia^ étouffant toute jalousiç <fe fi^milîe^ ex- 
horta ceux qui Pentourçient 9. ne pas perdre 
une pecasiqn peut-être unique de rendre la li- 
berté à sa patrie. Il sortit çn même temps des 
rangs du parti milanois ; il entraîna le pe-uple 
fi le suivie : la garnison se retira dans les dçux 
fprt^rf^es, et la ville 3e tj-ouvî^nt un liberté, ' 
nomm^ des magistrats populaires. 

T>é}h , ;5ur la nouyeJJe de cette réyolution , 
Iblettp de ï'ieschi 9 le vr<tt ch.ef de cette famille , 
s'étoit évadé de Eome pour venir se mettre à la 
tête de son p^^rti, et les Frégosi, d'jacpord lavec 
lui, se rapprojdbboient d^ leur patrie, s^n^ oser 
cependant entrer dans la yille^ I^a fég^nce de 
Milan comprit ^lors (j[n*elle ne pguyoit sauver 
son autorité dans Gênes, que par un chef de 
parti Génois^ Simoneta fit sortir Prosj^er Adorno 
de prison j il lui offrit , au nom du jeune duc 
de Milaji, le gouvernement de Gôn(aj, et le 
commandement de Tarmée destinée à secourir 

Ganufiiu. flisior. L. Xï, p,.635, *^/** M^rro, ,$>> P. Ç. Ge* 
npififi^, HUl L. XI V^ p. 33^. t^ 4ffQ9i. Oiu^Uniani 4>»uUi eU 
Cr/toKa* L. Vj f. a3 1 , T. 
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«»AP.T.xxsiv. les deux Forteresses ^ pout^^i qu^Adorno pro- 
^^77• jrjjjt d'oublier complètement les injures qu'il 
avpit reçues, et de 'rétablir à Gênes, non point 
la souveraineté despotique du duc de JVClan, 
mais là même autorité limitée qu'un traité aVoit 
accordée à François Sforza. Prosper Adorno en 
contracta rengagement (i). Il se mit à la tête 
d'une armée d'environ douze mille hommes, 
raasèhfiblée par Robert dé San-Sevetino, Louis 
le Maure et Octavien Sforztf , et il prit la route 
de Gêiie.s.. 

Adorno , déterminé à concilier les intérêts de 
sa patrie et ceux du duc de Milan y eut besoin 
de ménageméns infinis pour éviter un combat 
décisif, qui auroit ruiné on son propre parti , 
ou la liberté de sa patrie. Il fit passer son frère , 
Charles Adorno , dans la forteresse du Castel- 
letto , et il lui donna commission de descendre 
dans la ville, pour en chasser Ibletto deFieschî, 
au moment où lui-inême seroit engagé avec les 
Frégoses dans une esôarmouche. Ses ordres 
furent exécutés avec précision. Prosper com- 
battit les Frégoses à Promontorio, mais sans 
pousser ses avantages j et son frère se rendit 
maître de la ville et de la porte Saint-Thomas, 

(i) jintonii Gaïli. p. 275. — Uberti Foiieiœ. L. XI , p. 6S8. — 
^Ib. de Ripalta Annal. Placent* T. XX , p. gS '4 . — F. Bizarnu 
Lé. XI V, p. 340. — Aff. Giuatiniani. E#. V , f. 232. A. Biterro , 
danr ce récit I inculpe P. Adorno^ et Giuatiniani le justifier 
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qui pouvoit lui ouvrir une communication avec c«j^ tx»xir. 
Tarmée milanoise (i). Ce fut alors surtout que '*''' 
Prosper Adorno montra sa modération et son 
adresse : il fit demeurer les troupes de San-Se- 
verino dans leur camp, et il entra seul dans la 
ville , avec les hommes de sa &ction. Ceux-ci 
augmentoient en nombre , à mesure qu'il avan- 
çoit ; les rues retentissoient des cris de pipe les 
Adomi et les Spinola ^ et dans toute la, multi- 
tude^ personne ne prononçoit le nom du duc 
de Milan. Prosper, arrivé ati palais, déclara qu'il 
accordoit l'impunité à tous ceux qui avoient 
eu part aux derniers troubles j il assembla le 
sénat qui le reconnut pour gouverneur ; il de-^ 
manda un présent de six mille florins pour les 
chefs de l'armée , et les citoyens qui s'étoient 
attendus à des contributions bien plus considé* 
râbles, payèrent avec plaisir cettepetite sonmâe, 
avant le terme de trois jours (a). 

Ce fut le 5o avril que Gênes retourna ainsi 
sous la domination limitée du duc de Milan. 
Robert de San- Severino y entra sans armes, avec 
Louis et Octavien, oncles de. Jean Galéaz, et 
avecleursprincipauxoffîciei^^Ilsenressortirént 
presqu'aussitôt , et conduisirent leur armée au 

' . I , \ , , ^ j ■j 

(i) Jnlon. Gain. p. 276. — Uherti Folieiœ, L. XI, p, 639. 

(a) jinton» Gaiii , de reb. Genuena, p. 376.— Uberti Fo'» 
lielœ. L. XI, p. 640. -~ P. Bisarro Hiat, Genuena. L. XIV « 
p. 345. — ^jVJ/^ GiuaUmanù L. V>f. sa3,G. 
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or ip.uusT. siège de Savinicme, cliât6au des fieschi iluns 
*477. les Apennins. Pour faire lever ce fii^^p , Ibjetto 
de Fieschi rassembla une troupe de cinq mille 
paysans : Jean^Baptiste Goano vetioit le joindre 
avec les habitans de la Pcdsevera; maiâ San* 
8everino arrêta ce dernier par des n^ociations 
tnnnpeuses , et dissipa Goa armée. Celle d'I- 
bletto reçut quelque échec et se retira dans les 
montûgniss. Savinione capitula ; Ibletto fit aliE^^ 
sa paix avec les généraux milanois : uiia iné^ga^ 
activité , on ^ême goût pour Fintrigue les dis- 
posèrent à s'associer , et l'expédition de Gè^m 
étant fini» y Iblietto accompagna San-âe veiin0 , 
et les firèores Bforza à Milan, (i)* 

Les dex!Diers étaient impatieiis de retourner 
à la cour de leur joeveu , pour disputer l'au- 
torité de Cbcco Simoneta. Ba voyoient cdt habile 
inîziistre exeiroer au nom de la dticbesse Bonne 
une souverainelé absolue. La supériorité de ses 
talens et de son cajEactère soumattoit tout à ses 
volontés* O0. avoit pris ^ souâ les deux précé^ 
dens princes , l'habitude de ne point lui résidter^ 
d'autre part, ks frères du duc, qui annonçppjent: 
seùl^nent I0 désir de limiter «on pouvoir, 
«voient peut^êtce fiNYné le projet de supplpiler 
et lui et son maître. On assure que leur inten- 

(1) jinlon, Oallf. p. 277.-— Uàerii Foiietœ. L. XI, p. 6^41. — 
P. Bizarro, L. XV, p. 3.^ j . 
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fion étoît de faire périr la duchesse et ses deux c»-^. 
fils , de donner à JiOnis-k-Maure le titre de duc '^"* 
4e Milan, h chacungde ses frères la seigneurie 
d'une ville ^ à Robert de San-Se vérin o celle de 
P^Xine , et à Jbletto de jPieschi celle de Gênes ( i ), 
0étoit pour exécuter ces projets qu'ils avoient 
mis fin précipitamment à la guerre de Ligurie, 
et qu'ils avoient yamené à grandes marches 
leur armée vers Milan . Mais Simoneta y qui les 
fiurveiUoit, fit arrêter le ^5 mai Donato de 
Çonti , leur agent principal et le dépositaire de 
tou9 leura secrets (a). 

iLes frères Sforza étoient à tablp avec les 
autres chefs de leur parti , lorsqu'-on leur ^^ 
îionça l'arrestation de Donato de Conti, Ils sor- 
tirent avec impétuosité de leur palais ^ appelant 
le peuple au3ç arme^. En efifet^ une grande mul- 
titude se rassembla autour d'eu$ , et les aida à 
se rendre maîtres de Porta-Tpsa. Robert de San- 
3everinp et Oçtavien Sforza vouloient attaquer 
le palais, et s'attacher fei populace en lui aban- 
donnant le trésor f et les magasins de bl^ qu'il 
coi9lenoit. Le duc de Bari et Loui»-le-Maure . 
s'y opposèrent. Déjà la duchesse qui s'étpit réfu- 
giée dans la citadelle , avoit promis de remettjre 
efl. liberté Donato de Conti; mais, pep«ia»t ce 

{i) DiariumtPartrienae, T. XXU, p. 25g. , 
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cvAPxxxxiY. temps , ses amis se rassembloient autour d'elle y 
'^^^* et ceux de ses beaux-frères perdoient courage. 
Robert de San-Severino , ^bletto et Octavierr 
essayèrent de nouveau d'ameuter Ja populace 
en parcourant la ville , et faisant crier : à mort 
les étrangers! Mais les frères Simoneta qu'ils 
désignoient par ce nom , n'étoient «point odieux 
aux Milanois , et personne ne prit les armes. Le 
lendemain, tous ces chefs sortirent de bonne 
heure de la ville par la porte de Verceil. Robert 
de San-Severino et Ibletto de Fieschi ne s'arrê- 
tèrent point qu'ils ne fussent parvenus sur le 
territoire d'Asti. Sur cette frontière mème^ 
Ibletto accablé de fatigue, entra dans une au- 
berge pour se reposer, et il y fut arrêté. Robert 
passa outre , et se mit en sûreté sous la protec- 
tion du duc d'Orléans. Les frères Sforzas'étoient 
^ échappé3 par des routes différentes. Octavien , 
dont le caractère turbulent étoit Je plus redou- 
table , périt au passage de l'Adda ; on dit qu'il 
voulut traver^r la rivière à la nage et qu'il s'y 
noya. D'autres assurent, au contraire , qu'il fat* 
tué sur ses bords par des satellites de Simoneta, 
qui le poursuîvoient. Ses frères furent exilés par 
un jugement de la régence de Milan, avec ordre 
de résider : Sforza l'aîné , dans le duché de 
Bari , dont il portoit le titre ; Louis à Pise , et 
le cardinal Ascagne à* Pérouse. A cette condi- 
tion , on leur promit à chacun jxne pensioh de 
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douze mille ducats (i). Le sixième frère , Phi- mAP wxnr, 
lippe Sforza, demeura seul à Milan : il n'avoit *^^^* 
voulu prendre aucune part aux intrigues de ses 
frères , et il s'étoit rangé du parti de la duchesse 
et de Simoneta (2). 

Lorsqu'on avoit annoncé au pape Sixte IV , 
la mort de Galeaz Sforza , il s'étoit écrié : ce La 
» paix de l'Italie a péri aujourd'hui avec lui (5) » ! 
En effet , cette puissance imposante qui con- 
tenoit dans le repos tout le nord de l'Italie , étoit 
'détruite j Gênes ot Milan étoient de nouveau , 
livrés aux fureurs d§s guerres civiles : la longue 
alliance que François Sforza avoit contractée 
avec la république Florentine étoit ébranlée j 
le contre-poids que le duché de Milan opposoit 
à l'ambition du roi Ferdinand de Naples, n'exis- 
toit plus , le champ étoit ouvert pour de nou- 
velles combinaisons politiques , et nous allons 
voir ce riiême pape, qui se plaignoit de ce que 
la paix d'Italie étoit détruite . jeter les semences 
d'une guerre nouvelle, et augmenter la con- 
fusion générale. 

iij) MbeHi de Jlipatia. JnnaL Placent. T. XX , p. g54-955.-p- 
Bern. Corio y Hiat» Mlkuu F. VI» p. 987.^^/ito/i. GalU^ d$ 
rebua Genuens. p. ^78. 
» (a) yénton. GallL p. S78. 
« (S) Joaephi Ripamontii- L. VI , p. 6$o. -^ Bêm. Corio^ 
P. VI, p. 980. 
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CHAPITRE LXXXV. 

Coiyuration des Pazzi, 

JL A république de Florence derenoit chaque 
jour plus étrangle à la politique générale de 
l'Italie et de FEurope. Elle ne se mettoit pcônt 
en mesure d'arrêter les projets ambitieux de 
Ferdinand et de Sixte lY^ elle ne secondoit 
point les Vénitiens dans leur guerre contre le» 
Turcs y les Génois dans le r^ouTrement de 
leur liberté, la duchesse régente de Milan , ou 
«es rivauLX , les frères Sforza , dans leur lutte 
pour la Jouissance suprême. Les magistrats se 
succédoient à Florence , sans que leur admi- 
nistration fut marquée par aucun fait impor* 
tant. Le minutieux historien Scipion Ammirati^ 
Irouve à peine , en six ans , à* remplir quatre 
pages , et son silence atteste la langueur , la tor- 
peur universellçs (1). Les deox frères Médicis^ 
devenus des hoîtnmes feits , mettoientieur am- 
bition à substituer, en toute chose, leur autorité 

(>) Scipione Ammiralo Slor, Pior, L. XXIII, p. 111^114* 



DU MOYEN AGE. 79 

personnelle à celle de la république. Les Flo- ««ap. wxxt. 
rentins se défiant des intri^es qui accx)m- '^^^* 
pagnent souvent les élections , atoient cru ob- 
tenir une représentation plus égale, en faisant 
nommer par le sort leurs magistrats j mais à 
cette forme d'élections , la plu» démocratique de 
toutes , les Médicis aroient substitué la plu* 
arbitraire de toutes les oligarchies. Hs norti-» 
moient eux-mêmes cinq électeurs ou accoppia' 
ton, et ceux-ci faisoient des gonfaloniers et 
des prieurs, sans consulter le peuple, et sand 
qull restât plus le moindre lien entre les ma- 
gistrats et ceux qu'ils représcnloient. Comme 
la Seigneurie étoil encore trop nombreuse pour 
être maintenue aisément dans Tobéissanceil ils 
avoient augmenté le pouvoir du gonfaloniet 
aux dépens de ses collègues les prieurs , dont 
il n'étoit d'abord que le président. Ils Tappe^ 
loient seul à leurs délibérations , et ils l'enga- 
geoiént à donner des ordres, au nom d^m corps 
qu'ils ne daignoient plus consulter. La com- 
mission extraordinaire, qu'on nommoit balte y 
ne devoit , selon les usages antiques , être- créée 
que dans les temps de trouble , pour sauver la 
république d'un grand danger; mais les Médicis 
i'avoient changée en un corps permanent , au- 
quel ils âttribuoient Feitsemble des pouvoirs 
législatif^ administratif et judiciaire. Bien plus, 
ils la mettoient au-dessusr de la souveraineté 
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CHAT. T^xxxT. nationale elle-même j car ils lui attribuoient 
*^^^* des pouvoirs que les^ peuples n^ont point délé- 
gués à leurs souverains. Ainsi, la balie con- 
damnoit sans procédures les individus suspects 
aux Médicis , elle substituoit aux impôts des 
taxes arbitraires , elle portoit des lois rétroac- 
tives, elle aggravoit les sentences anciennes, 
en soumettant à de nouvelles peines ceux qui 
n^avoient poin# commis de nouveaux délits; 
elle dîsposoit de la totalité des finances de Fétat 
sans en rendre comptp. On lui vit employer 
cent mille florins à sauver d'une faillite la maison 
de banque que Thomas des Portinari dirigeoit 
à Bruges , pour le compte de Laurent de Mé- 
diqji. D'autres sommes furent, en d'autres oc- 
casions, détournées de même des caisses pu- 
bliques, pour les besoins du commerce de ces 
mêmes chefs de l'état. Ils avoient l'imprudence 
' de continuer les grandes spéculations de banque 

qui avoient enrichi leur aïeul , tandis qu'ils n'y 
donnoient aucune application , et qu'ils en igno- 
roient les principes. Aussi, leur faste et leur 
incapacité les auroit bientôt ruinés , si les de- 
niers de l'état n'avoient souvent été appropriés 
à leur profit (i). 

Les Médicis, en marchant ainsi à la tyrannie, 
avoient cependant UA parti nombreux dans Flo- 

I (i) Islorie diXriov, CambL T. ^XT. DsliZf Erudit. p. i — 3. 
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x^ace : il étoit composé d^abord de quelques ci- cbaf. i^xxir* 
toyèns d'anciennes familles, qui partageoient *^78* 
avec eux les magistratures et les revenus pu- 
blics y et qui n'étoient pas sûrs de conserver 
sans eux, leur importance; ensuite de tous les 
gens de lettres, les poëtes et les artistes, que 
Laurent et JiJien attiroient dans leur maison , 
qu'ils combloient d'honneurs et de présens, 
qu'ils éle voient jusqu'à eux, tandis qu'ils pré- 
tendoient se séparer de tous les autres ; enfin , 
leur parti se composoit de la basse populace y 
toujours enchantée des spectacles et des fêtes 
que lui donnoient les Médicis : elle ne s'agerce- 
voit pas qu'on la corrompoit avec son propriC 
argent, et qu'on lui avoit pris d'une main co 
qu'on feignoit de lu,i donner de l'autre. Mais 
d'autre part, malgré les sentences révolution- 
naires qui depuis i434 avoient frappé paç 
classes toutes les familles anciennes et illustres 
de Florence, qui avoient rempli l'Italie et la 
France d'exilés, et compris dans les proscrip- 
tions tous les noms historiques de la répu- 
blique, la mass^ entière des anciens citoyens 
étoit encore opposée a4ix Médicis. Des trans- 
ports de joie universels avoitnt éclaté, douze 
i^is auparavant , lorsque quelque liberté avoit 
été rendue aux élections, et un morne abatte- 
' ment accompagnoit , depuis quelques arfliées, 
l'établissement de la tyrannie. 

TOME XI. 6 
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CHÂP. I.XXXT. Laurent de Médicis et son frère Julien , n'é-^ 
'"^7»- toient pas complètement d'accord dans leur 
système d'administration . Le second, plus doux, 
plus modeste y plus disposé à vivre en égal au 
milieu de ses concitoyens , ressentoit quelque 
inquiéttHle de la fougue , de l'orgueil y et des 
violences de son ffère j aussi ch#rehoit-il à Far* 
rêter par ses représentations (i). Mais Laurent 
voyant les fiimilles des Ricci y des AIbi2zi y des 
'Barbadori y des Peruzzi y des Stro2zi , exilées 
rdès 1434, celle des Macchiavelli en i458 y celles 
'des Acciaiuoli y des Neroni y des Sodérini en 
i46â; celles enfin des Pitti et dès Capponi, 
dépouillées de leur ancien crédit, cherchoit 
seulement à £iire en sorte qu'aucune d'elles ne 
pût se relever, qu'aucune autre n'acquît des 
richesses, ou une considération qui pût lui 
«faire ombrage ; assuré qu^autant qu'il ne laisse- 
roit point de chef à la multitude, il pourroit 
sans danga: provoquer son ressentiment. 

Parmi les Êunilles dont 1^ Médicis pouvoient 
craindre la* rivalité, celle des Pazzi tenoit le 
^ premier rang. Les Pazzi de Val d'Amo , long- 

^ temps associés aux Ubaldini , aux Ubertini et 

aux Tarlati , étaient d'anciens feudataires Gi- 
belins , habituellement en guerre avec la ré- 

(1)/. Michel. Bruto. HUL Florent. L. VI, p. 143. Alfieri a 
^ tiré parti de celte oppositûin de oiractére dans aa tragédie de la 
Congiura de' Pamû 
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publique fbrentine. Après ,que Fagrandisse- ^■^''- '•"*^* 
ment de celle-ci les eût eng^és à quitter leurs 
forteresses pour venir yivre dans la capitale , 
ils continuèreAt ^ exciter la défiance d'une dé- 
mocratie jalouse; ils furent «compris dans la 
classe des magnats ^ et e;$Qlu3 de tous les em- 
plois par l'ordonnance de justice. Mais lorsque 
Cosme de Médicis e|it chiassé, en 1454) 1a no- 
blesse populiure du gouyernement ^ il sentit la 
nécessité de se fortifier p$^r l'alliance de l'an- 
cienne noblesse» Dans ce bu t > il accorda, à blu- 
sieurs magnats le priyil/^ge de jqntrer dans la 
classç du peuple. La i^o^e dps jPazzi fut une 
de celles qui apceptèreut ce droit de boupi^eoisie^ 
jugé par plu3ieurs une dégradation , et André 
futy en .1439, le premier de cettei&miUe.qui s^- 
g^dansla seigneurie. André eut trois fiJs, An- 
toine , PiçTT© et Jj^cob ; Tun lui doïiuja cinçt 
petite-fils, l'ftutre trois, et Jacob, le plus jçune , 
ne se ^ar^ pa3 (i). Cette nombreuse maison 
^'avpit pa$ {seulome^t été admise dans l'ordre 
,4)1. peuple p^r un dépriçt^ /elle avoit aussi pris 
.les 7^pe^rs de la boiii^i^ie floren^i^e. I^es 
Pazzi s'étoient engagés dans le commerce , çt, 
leur maison de banque étoit une des plus riches 
et des plus considérées <le f Italie. iNon moins 
supérieurs aux Médicis, comme marchands 

( t ) Sûiphme ^mmiraio. L. XXI V , p. 1 1 6. 
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aiLiP. Lxxxv. que comme gentilsho aunes , ils rfâvoient paâf 
^^^*' besoin, pour se soutenir, de détourner à leur 
avantage les deniers publics. 

Cosmè de Médibîs avoit. vbuUi s'attacher , pat 
les liens dii san^, cette famille s^nombreusc, 
si riche , et dont le crédit pou voit être pour lui 
si utile ou si dangereux. Il avoit fait épouser 
sa petite^fille , Blanche , sœur de Laurent et de 
Julien, à Guillaume dés Paz^zi, fils d^Antoine 
et getii-fils d^Andrè (i). Laurent avoit eu une 
politique toute contraire j il avoit pour prin- 
cipe de les ruiner , bu tout au moins d'arrêter 
l'accroissement de leur fortune ; et comme Jean 
des Pazzi , beau-frère de sa sœur , avoit épousé 
la fille et l'unique héritière de Jean Borrômei , 
citoyen imnieifeémént riche , Laurent fit rendre t 
une loi, à la mort de Borrômei, par laquelle 
les neveux du sexe masculin étoiènt préférés 
aux 'filles, dans l'héritage d^un père mort ab in- 
testat ^ et il donna à cette loi un efiet rétroactif; 
en sorte que Pazzi perdit l'héritagô de sou 
beau-père , qui n'avait pas cru nécéWaire de 
faire un testameillF en faveur dé son unique 
én&nt (2). 

(j) JScipione Ammirat. L.,XXIV, p. ii^.j^Jq, Jdich^ BrtHi 
iïiX. jP/or. I4. VI , p* 14X). 

(2) Macchiavelli Istoria. L. VIÏI, p. 36 1. — Jacopo Nardi 
Jat. Flor. L. (« p^ 11. Il remarque qiiç de «on temp« ceM9 Ifti 
£(uit encore en vigueur. /. Mich» Brutù ImYI, p» 14a. M» Ro»- 
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^ Des trois fils d^André Pazzi , le seul qui vécût «^- '««^v. 
encOTe , étoit Jacob , qui n^avoit point été ma- **^^* 
rié. Il avoit été en i469gonfalonier de justice , 

€oe dissimulant la nature précise desetle injastice, prétend 
qu'elle appartient à une époque où LAurent, encore fort jeune, 
étoit hors de sa patrie ; et il en donne pour preuve ces phrases 
cl*an6 lettre de Liouis Puici à Laurent de Médicis» du aa avril 
J465. a Ho chiamata più^roUe felicissima qnesU tua partensa, 
» accio che ta non abbi commesso peccato , ad aiutare nella sua 
i> peljzione nuovamente a£fermn1a quello con cbe Tamico di Val 
» d*Arno de! Corno , voleva entrare nell* orto del Borvomeo per 
3» le mura ; owero con che egli pota Je pergole , qnando non 
» v'aggiugned'appiéy col suo pennalozzo. » Je ne comprends pas 
trop ces plaisauteries en langage barroque , mais je doute que 
M* Boscoe les comprenne mieux que moi. A supposer cepen- 
dant qu*il s'agisse- ici de Giovanni Borromci» que famico di Fai 
dArno soit un Paszî , pafce que les Paxzî avoient été seigneurs 
du Val d*Arno « à supposer aussi que ces ^lurs de jardin à esca- 
lader, celle serpette à tailler les vignes, aient un sens figuré, et 
ne fassent pas allusion à des espiègleries trés*-réelles de jeunes 
gens de dit-àcpt ans , encore s'agiroit-il d'une entreprise où 
Xiaurent de Médicis auroit été de moitié avec lami de Val 
d Arno, et auroit réussi , comme sçu marisge, par exemple, non 
de dépo*uiil«r cet ami , dont la pétition, dit-il > a été confirmée. 
Il faut des divinations mieux fondées pour*délrnire le témoignage 
de deux historiens, presque contemporains, et une loi long* 
temps existante. On se tient en g|fde contre la partialité d'un 
factieux , qui écrit pour son parti, du flatteur d'un prince qui 
écrit pour son souverain , même d'un citoyen qui veut relever 
la gloire de sa patrie; mais devoit-on s'attendre à ce qiia trois 
ceuts ans et trois cents li^ves de cUsIance, un habile éorivaÎB 
emploieroit la plus vaste érudition à se tromper lui-même aussi 
bien que les autres, sur l'importance, les droits et les vertus de 
son héros. Hoicoé lift of Lorenzo, Chap. IV , p. 182. 
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ciiAP. LTxxv. et le peuple Favoit fait chevalier ; mais dès-lors 
'^>7S- Laurent de Médicis avoit exclu soîgneus^nent 
tous leà Éaisdi d^ la sdgneurie , à l'exception 
de Jean , beau-frère de sa sœur y qui avoit siégé 
une seule fois db 147a parmi les prieurs (i). 
Cette e:]çclusion étoit d'autant plus offensante ^ 
qu'il y avoit à cette époque neuf hommes* dans 
cette famille , en âge d'^xeït^er les^ magistratures j 
qu'ils tenoient le premier i^ng dans la ville , et 
que tojites les élections dépendoient unique- 
ment des Médicis. 

François Pazii, Faîne des beaux -frères de 
Blanche de Médicis, ne put supporter qu'un 
homme se mit ^ 1^ place de la patrie, qu'il accor- 
dât ou refusât comme une &veur ce qui étoit * 
à tous , et qu'il • exigeât de la réconnoissance de 
ceux à qui il en devoit , lorsqu'il se faisoit fort 
)de leur crédit , et qu'il s'enrichissoit de leur ar- 
gent. Il alla s'établir à Rome où il avoit un de ses 
principaux comptoirs de commerce; Iç pape 
Sixte IV le choisit pour son banquier, de préfé- 
rence aux Médicis, et ce pontife , aussi bien que 
son fils Jérôme Rianb, formèrent dès - lors avec 
lui des relations intiûies. ♦ 

Autant les citoyens florentins ressentoient de 
jalousie contre la maiâon*«de Médicis, autant 



» 



(1) Voyez le Priorato. Deliz. ErudlU Tr XX, p. 401 «t 

fiuivaales. * 
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Sixte rV et Jérôme Biario nounissoient de <»ap* i-t^xt* 
haine eontre elle; ils la r^i^irdoient comme ap- '^^^' 
portant un obstacle à ton& leurs projets d'agran- 
dissement. Sixte n'avoit oublié ni les secours 
donnés à Nicolas Yitelli^ seigneur de Città di 
Çastello, ni la ligue formée dans le nord de 
ritalie y pi les* négociations entamées par Lau* 
rent pour empêcher Jéràme Aiario d'acquérir 
Imola. Jérôme, de son côté, craigaoit qu'à la 
mort du pape les Médicis ne le dépouîlhsscaait 
aisément d'une souveraineté qui n'auroÂt j^us 
d'appui. U désiroit rendre à Florence sa li- 
berté, pour se mettre ensuite sous la protection 
de c^e république. Fr9.n9ois des Pazzi , qui 
Yoyoit familièrement et Sixte et Riario , envè^ 
nimoit leur haine en l'unissant à la sienne, et 
il cherchoit avec eux les moyens de mettre un 
terme à une usurpation qui s'affermissoit cha- 
que jour (i). 

L'histcdre passée de la république ne laissoit 
aucun doute sur le mauvab succès de toutes 
les tentatives d'émigrés :. une aggression exté- 
rieure, loin d'ébranler le gouvernement, l'afiFer- 
missoit en lui donnant occasion d'emprisonner 
ou d'exilfer ses ennemis secrets , et d'employer 
les ressources de l'état avec plus d'énergie. La 
tentative d'une réforyae légale étoit tout aussi 

(0 ^ic. MacchiavillL L, VIII ^ p. SSg. 
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cuAP LxxxT. inutile ; quand on auroit trouvé au milieu d« 
*^'^* conseils corrompus, un homme assez courageux 
pour réclamer au nom des lois le maintien de 
la liberté, son dévouement n'auroit produit 
autrQ chose que sa perte immédiate. Les Médi- 
cis n'étoient plus soumis aux lois, n'étoient 
plus justiciables d'aucuns tribunaux, et tout 
recours contre eux n'auroit servi qu'à leur dé- 
signer de nouvelles victimes . Une le véede bou^ 
cliers dans la ville étoit également impraticable ; 
la vigilance constante du gouvernement auroit 
empêché les Pazzi de réunir chez eux, en armes; 
les citoyens de leur parti, ou les paysans de 
leurs campagnes. Et. quand encore on aurdit 
pu dérober aux Médicis la première connois- 
sance d'un rassemblement hostile, comme ils 
étoient maîtres du palais, des portes et de tous 
les lieux forts, comme les magistrats et les juges 
étoient leurs cliens et leurs créatures , toutes 
les forces militaires de l'état et tout l'appareil 
de la justice auroieht été tournés contre leurs 
ennemis. Il ne resloit donc d'autre parti à 
prendre que celui d'une conjuration, car on 
étoit bien sûr qu'après que les deux Médicis au- 
roient été fués, le^ citoyehs qui treniblbient de- 
vant eux , jf empresseroieat de condamner leur 
mémoire , et de reconnoîjre coranie.un acte de 
la vengeance publique, l'attentat de leurs mei*- 
triers. L'exemple récent de la conspiration de 
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Milan y loin de décourager les conjurés , pou- cbip 
voit leur inspirer de la confiance ; il avoit mon- *^^^' 
tré combien il étoit facile de se défaire d'un 
tyran ; et si le peuple de Milan ne s^étoit pas 
soulevé ensuite, on pou voit alléguer qu^il rc- 
connoissoit Galéaz Sforza^ quelque odieux qu'il 
fût, pour son souverain j tandis que les Médicis 
n'osoient pas même avouw ouvertement qu'ils 
se crussent d'un rang supérieur aux autres Flo- 
rentins. ^ 
. Les esprits étoient déjà aigris par des offenses 
mutuelles , et les ennemis des Médicis se pré- 
paroient déjà à une conjuration, lorsque de 
nouvelles injures leur procurèrent des alliés 
inespérés. D'une part, PhiUppe de Médicis, 
^chevêque dePise, étant mort. Sixte IV lui 
donna pour successeur François Salviati , pa- 
rent d'un Jacob Salviati que les Médicis avoient 
Élit déclarer rebelle (1). Ils ne voulurent pas 
reconnoitre, ce nouveau prélat , et ils lui refu- 
sèrent la possession de son archevêché. D'autre 
part , Charles de Montone, fils de Braccio, l'un 
des restaurateurs de l'art militaire en Italie, 
ayant acquis lui-même quelque réputation dans 
les armes , voulut tenter de recouvrer l'auto- 

• V 

(i) Macchiaveîlu L. VIII, p. 5 69. — Sc/pione Jmmirato 
L. XXIV, p. 116.— Conjurationia Pactianœ. Continent, Poii^ 
iiant. p. 6. 
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cHAP, Lxxxy. rite que son père avoit exercée sur Pérouôe. Il 
'^'** étoit venu à Florence, après avoir terminé le 
temps de service pour lequdl il s'étoit engagé 
avec les Vénitiens , et il y avoît rassemblé quel- 
ques compagnies d'hommes d'arînes. Cepen- 
dant, comme il avoit appris que les Florentins 
venoient de renouveler leur alliance avec^ Pé- 
rousc , il avoit renonce à son entreprise contre 
cette ville , et il avoit tourné ses armes contre 
laiiépublique de Sienne, avec laquelle Florence 
n'étoit point en guerre, mais qu'elle n'étoit pas 
fâchée de voir humiKée, Charles de Montone, 
pendant Tété de i477, enleva un grand nombre 
de châteaux aux Siennois, de qui il réclamoit 
le payement d'une dette contractée envera son 
père ; et comme il les trouva mal préparés ^ 
se défendre, il se flattoit déjà de soumettre 
cette république ; mais les Florentins avoient 
consenti à causer quelque dommage à des voi- 
sins qu'ils n'aimoient pas , sans vouloir pour 
cela laisser allumer une guerre sur leurs fron- 
tières. Ils forcèrent ft/Iontone à abandonner son . 
entreprise; la république de Sienne n'en garda 
pas moins un profond ressentiment de ce que 
Tarmée qui avoit envahi son territoire étoit 
partie des états florentins (i). Pour s'en ^veur- 

(i) Scipione Jmmirato. L. XXIII; p. xu^. -^ Macchiavelli 
lilon L.VII, p. 346. 
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^r, «lie contracta une éti^oite alliance avec le <»▲?. x.nxT. 
pape et le roi de Naples (i ) , tandis que Sixte IV '^7®- 
de son côté , rassembla une petite armée sur leM| 
Ironti^es florentines , sous prétexte d'assiéger 
le château de Montone, et de punir ainsi le 
Capitaine qui venoit de troubler la paix (a). 

Sur ces entrefeites, le projet de changer le 
gouvernement de Florence par le meurtre des 
Médicis , fut arrêté entre François des Pazzi et 
Jérôme Biario; ils le communiquèrent à Farche- 
yéque François Salviati , qu'Us safvoieid: irrité 
par des injures récentes , et en eflfet il y entra 
avec ardeur. François Pazsd vint ensuite à Flo- 
rence , pour associer à 1^ conjuration son oncle 
Jacob, le chef de la famille; mais il y trouva 
plus de difficultés qu'il n'en avoit attendu. Jean«- 
Baptiste de Monteseoco, condottiere ass^^ accré- 
dité au service du pape , et confident de Jérôme 
Riario, fi)t d^>éché à son tour auprès de ce 
vieux magistrat, pour le persuader. Montesecco 
s'étoit rendu en Toscane, chargé d'une feinte 
négociation avec Laurent deMédici*,*et avant 
son départ il avoit eu une audience du pape , 
qui avoit offert toutes ses forces pour appuyer 
la conjuration (3). Ce^ fut cette accession du 

(i) Jllegretto AllegreUi Diari Saneèi. p,. 783. 

(2) Macchiavellù L* VIII ^ p. S66. ^~ jéilegr. Alîegretti Diari 
SaneaL p. 783. 

{l) MacchiavellL L. VIU, p. 364. — 7. Mich. Bruti, L. VI, 
p. 146. 
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CBAP. Lxxxv. pape au complot , qui entraîna enfin Jacob de» 
'47». Pazzî 5 il consentit alors à s'en rapporter à ce 
le son neveu feroit pour lui à Rome. En effet , 
rançois y étoit retourné pour mûrir ses pro- 
jets , de concert avec le pape , lé comte Riario^ 
et l'ambassadeur de Ferdinand ^ qui de^on coté 
promettoit une puissante coopération. Il fiit 
convenu que , sous prétexte d'attaquer Mon- 
tone, une armée pontificale s'assembleroit dans 
l'état dfe Pérouse; que Lorenzo. Giustini de 
Città di Castçllo , le ri vfid de Nicolas Vitelli , 
lèverait des s6ldats, comme pour suivre sa.que- 
relle ; que Jean-François de Tolentino , un des 
condottieri .du pape, passercfit avec sa troupe 
en Romagne, et que François des Pazzi, l'ar- 
chevêque Salviati et Jean-Baptiste de Monte- 
secco reviendroient à Florence, pour augmenter 
le nombre des cqpjurés, et trouver le moment 
d'accabler en même temps les deux fçères (i). 

Parmi ceux qui s'engagèrent à seconder Pazzi 
et Salviati , on con^ptoit Jacques , fils de Poggio 
Bracciolini, l'écrivain célèbre auquel, parmi 
plusieurs autres ouvrages, nous devons une 
histoire florentine. Jacques étoit auteur lui-- 
même de quelques ouvrages d'érudition (2), 
On y voycHt encore deux Jacques jSalviati , l'un 

(1) MacchiavslU. L. VIII , p. 366. 

« 
(a) W. Roscoe , Lffe of Loremo» Chap. V, p. i S& , note. 



frère, l^autrè cousin de Farchevêqne; Bernard chàp. txxxr. 
Batidini et Napoléon Francesi , jennes gens '^'^* 
pleins d'audace, et tout dévoués à la maison 
Pazzi; Antoine Maffei, prêtre de Volterra et 
scribe apostolique , et Etienne Bagnoni , prêtre 
qui enseignoit la langue latine à une fille na-^ 
turellé de Jacob Pazzi. Tous les membres de la 
famille de ce dernier ne prirent point pdrt au 
complot; René, Fun des cinq frères, fils de 
Pierre, refusa avec fermeté de s'y engager, et 
se i:etira à la campagne, pour n'être pas con- 
fondu avec les conspirateurs (i). 

I^e pape avoit envoyé à Funiversité de Pise 
Raphaël Biario, heveu du comte Jérôme, jeune 
homme à peine âgé de dix-huit ans; et le 10 dé^ 
ceitibre i477 > îl 1® fit cardinal. Son élévation 
à cette nouvelle dignité , de voit être célébrée 
par des fêtes, tes conjurés pensèrent qu'elles 
ofiriroient une occasion feicile dé réunir Lati- 
rent et Julien de Médicis en un même lieii , 
pour les tuer ensemble ; car il étéit essentiel 
que les deux frères fussent attaqués en même 
temps , autrement la ihort de Fun'auroit averti 
4'autre de se mettre sur ses gardes.' Xe pape 
écrivit , ert^ conséquence , au cardinal Riarid , 
de faire tout ce que lui ordonneroit Farché- 

(i) Macchiavelti. L. VIH, p. 367. — PoKtianu» ^ Conjurai. 
PacUartci Cotrkmérit. p. 8-5. ^ • 
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. vêque de Pise ; et peu après , Tarchevêque 6t 
^^78- yeiiir le cardinal à Florence. Jacob des Pazzi 
lui donna un festin à aa maison de Montughi ^ 
à un mille de la ville. Il y avoit invité les deux 
frères Médicis , mais Julien n'y vint point. Il 
n'assista pas davantage à lin festin donné au 
cardinal par Laurent à Fiesole ; enfin y Ton ap- 
prit qu'il ne «eroit pas non plus à ^lui que 
Laurent destinoit à Riario, dans sa maison de 
la ville, le 26 avril 1478. Ce fiit alors seulement 
qu'on résolut d'attaquer les deux frères ce même 
jour à la cathédrale , où le cai^nal Biario de- 
Toit entendre la messe , et où les Médicis ne 
.pourroient guère se dispenser d'assister avec lui 
AU service divin (1 ). - 

François des Pazzi et Bçrnard Bandini se 
chaînèrent de tuer Julien. On regardoit leur 
.entreprise comme plus difficile , parce que ce 
.jeune homunp timide portpât .J^abituçUement 
une cuirasse sous ses habits ;,^t pu ^voit donné 
à JeajinBaptiste de.Montesecco 1^ commission 
.de tuer I^apràr^t. l^fpntes^ecco.s'ien étoit.qh^rgé 
volontiers , lQr3qu.e, le miçmrtrQ avoit dû s'çxécu- 
4er dans un liçstin j m^.qu,and, Je lieu destiné à 
rentrçpria^ i fut, c^ngé^r.t^t, qpfi.ç^^ fut daus l'é- 
glise, {et pçad^^t ,1a w^»^r qw'il dut t^er un 

L. XXIV , p. 1 1 7. — /. Michael Br^lù h. YC,,P«. **«• 

• * ' 
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homme avec lequel il avoit eu des rapports oa^p. r.xxxT. 
d'ho^italité , il déclara qu'il ne se sentoit point '^^^' 
capable de joindre le sacrilège à la trahison. Les 
scrupules de ce militaire causèrent le mauvais 
succès de tout le complot, parce qu'entre les 
conjurés il ne se trouva plus que des prêtres ^ 
que l'habitude de vivre dans l'église rendît in- 
différens au lieu où ils se trouvoient, et que 
l'idée du sacrilège n'effrayât pas (i). On fot 
donc réduit à remettre le soin de frapper Lau- 
rent au scribe apostolique , Antoine de Volterra, 
et à Eti^me Bagnoni , curé de Montemurlo. Le 
moment fixé fut celui où le prêtre élevant l'hos* 
lie l les deux victimes à genoux baisseroient la 
tête , et ne pourroient voir leurs assassins. Les 
.cloches delà messe dévoient faire connoitre aux 
«utres conjurés, chargés d'attaquer le palais 
public , l'instantdu sacrifice.. L'archevêque Sal- 
viati^avecles siens, et Jacob, fii&deFoggioBraC'* 
eiolim, dévoient se rendre maîtres de la sei- 
.gneurie , et la forcer ^l'approuver un meurtre 
•déjà exécuté (i^). . 

y' 

(j) Pffrumper besitatutn est , cum obèrancando LaitreDlfo 

miles delectus» cKmulfa: emtus mercede; negaret settiu loco «acrv 

' œdelu oUflin.perpetifiiliinunj detsd&alio negotinvi awcifienie , 

qui Xamiliarior ,4}i pote stttendu» ; et oh id^minn^wcrorum \Ao^ 

, rom metuens* -^ Anton. Gaili ijle rthju Genuenê^ T. XXUI 9 

p. aSa. 

(2) Macchiauéiii. L. YIIl , p.' 369.i ^ Poiàiani Çammatltw^ 
~p. n. 
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Les conjurés étoient dans le temple , Laurent 
^*'^' et lè cardinal y étoient arrivés , l'église étoit 
pleine de monde , le service divin étoit corn*- 
mencé, et Julien ne paroissoit point encore. 
François des Pazzi et Bernard Bandini allèrent 
le chercher ; ils lui persuadèrent que sa pré*^ 
sence étoit nécessaire 5 en même temps ils pasK 
sèrentj comme -en plgiisantant , les bras autour 
de son corps, pour reconnoître s'il avoit sa 
cuirasse. Mais Julien , qui souffiroit d'un mal de 
jambe, n'a voit pris aucune armure j il avoit 
imême, contre sa coutume, quitté son couteau 
de chasse, parce qu'il frappoit sur sa jambe 
malade. Julien, cependant, entra dans l'église 
et s'approcha de l'autel; deux conjurés étoient 
auprès de lui , deux autrejs auprès de son frère, 
et la foule qui les entouroit, leur donnoit un. 
prétexte pour serter de près les Médicis. Le 
* prêtre souleva l'hostie , et à l'instant Bernard 
" Bandini frappa de son poignard Julien à la poi- 
trine. Celui-ci, après avoir fait quelques pa*,' 
tomba par terre. François des Pazzi se jeta sur 
, Ii;ii , e^t le frappa à coups redoublés avec tant de 
fureur, qu'en même temps il se b|essa lui-même 

frièvement à la cuisse. Au même instant, les 
eux prêtres âttaquoient Laurent. Antoine de 
Vol terra , appuyant la main gaiiche sur son. 
épaule , voulut lui porter un coup de poignard 
4ans le col: mais Laurent se dégagea rapide- 




\ 
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tnent , il enveloppa son bifas gËioehe de %on nan» o*ap. rjcxzif< 
teau dont il se fit ujl bouclier , il tira aon épée , '^7^* 
et se défendit avec ï'aide de ses deux écuyers ^ 
Andté et Laurent CaTakfeiHti. lie «demies: fut 
blessé y Laurent Pétoit lui-même légèrmnerit au 
col y lorstjue les deux prêtres perdirent courage 
et s'enfuirent. Bernard Banditii, au contraire^ 
laissant Jtilien qif il venoit de tuer j courut vens 
Laurent , et tua sur sa route François Nori qui 
lui barrbit le chemin. Laurent s'étoit réfugié 
dans la sacristie avec ses amis, Politien en fer*- 
moit les portes de bronze, tandis -qti^ Antoine 
Bidolfi sQçoit la blessure que son patron avoit 
reçue /et y mettoit un premier appareil. 

Cependant les^mis des Médicis, "épars daM 
le temple , se rassemblèrent l'épée à la mftiii 
devant les portes de la sacristie ; ib demandèrent 
quW leur ouvrît , et qu:e Laurent se m^4 kiftr 
tête. Celui-ci craignoit d'être trompé par Kîes 
cris, et il n^osa point ouvrir, jusqu'à ce que 
Sismôndi dèUa Stufe , jeune bomme qu4 hA 
étoit attaché , fût môbtè par Tescalier de Pot^ue 
à une fenêtre d*où il pou voit voir rintérieU¥^jÈî 
Téglise: d^une part; 3 recoiinut Julien, don^t 
Laurent ignoroit le sbtt ; il le vit baigné danè 
son sang et étendu par terre ; de Faûlrè , îl 
s'assura que ceux qui demandoient à entrer , 
étoient de vrai&.amis des Médicis. Sur son rap- 
port on leur ouvrit l^^|^^^t Laurent se mit 

TOME XI. ^^^^^^k 
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ciAF.uxxT.au miliëa d'eux })our regc^ner sa maison (i)« 
1478. Ijcs conjurés n'avoient point disposé de ren- 
forts dans l'église pour relancer leurs Tictimes 
«lans leur retraite, ce qui probablement n'au- 
Toit pas été difl&cile; ils avoient réservé toutes 
leurs forces pour se rendre maîtres du palais 
..public. Ils sa voient, en effet, que la multitude 
ne juge que sur des images grossières , -et qu'elle 
reconnoîtix)it pour dépositaires de l'autorité 
^souveraine, les vainqueurs quels qu'ils fussent, 
•dès qu'ils seroient entourés des gardes de k 
seigneurie., et qu'ils siégeraient sur le triounaL 
L'archevêque s'étoit rendu au palais avec les 
Salviati ses parens, Jacques Bracciolini , et une 
troupe d^ conjtirés d'un ordrô inférieur^ troupe 
composée surtout d'habitans de Péi'ouse. Il 
laissa à la première entrée 4ine partie de ses 
satellitéa, avec ordre de s'emparer de la porte 
{>rincipale dès qu'ils entendix)ient du bruit. 
U en conduisit d'autres avec lui jusqu'à Fappar- 
tement qu'habitoit la seigneurie ; il leur donna 
•ordre de se cacher dans la chancellerie, pour ne 
point causer d'alarme. Mais ceux-ci ayant tiré 
la porte sur eux, elle se trouva fêhner à ressort, 
de .manière à ne pouvoir plus se rouvrir sans 
clef; en sorte que cette bande de conjurés, la 

(i) Cor\furat.'Facêianœ Comment, p. 1 3 et 14. — Comment<»ri 
4i Ser Filippo NerlL L. IV, p. 64* 
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plus nécessaire de toutes à raction , demeura c"^»- wxxt. 
dans Fimpossibilité d'y participer. '*''• 

Cependant Farchevêque Salviati étoit entré 
auprès du gonfalonier, et avoit prétendu avoir 
quelque chose à lui communiquer de la part dil 
pape. Ce premier magistrat étoit alors lé même 
Gésar Pétrucci qui avoit été surpris à Prato 
par Bernardo Nardi , et qui avoit couru risque 
d'être tué dans cette conjuration. Dès-l©rs il 
étoit demeuré plus défiant qu'un autre : il re- 
marqua que l'archevêque , en lui parlant , étoit 
tellement troublé , qu'à peine les paroles qu'il 
balbutidit avôient un sens. Salviati changeoit 
sans cesse de couleur, il se tournoit vers la 
porte, il toussoit comme s'il vouloit donner un 
signal , et il ne savoit point dissimuler son agi-* 
tation. César Pétrucci s'élança lui-même à cette 
porte , il y trouva Jacques Bi^cciolini qu'il saisit 
par les cheveux , qu'il renversa par teîre , et 
qu'il donna à garder à ses sergens. Il appela en 
même temps les prieurs à se défendre : traver- 
sant avec eux la cuisine du palais , il y saiisit 
une broche avec laquelle il se mit en garde à 
la porte de la tour, où la seigneurie se rétira. 
Pendant ce temps, les sergens fermèrent les 
diverses portes des corridors du palais , et attar- 
quèrent alors séparément les conjurés , dont la 
plupart d'étoieiif déjà emprisonnés d%uX'mémes 
dans la chancellerie. Tous ceux qui a voient 
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rHAP. I.XXXT. auivi Salviati à l'étage supéri^r, furent bientôt 
'^'^" arrêtés ; ils furent tous tués à l'instant , ou jetés 
vivahs par les fenélxes. Mais Tautre bande de 
conjurés quiétoit demeurée à la porte, d'entrée , 
s'en étoit saisie ; et au moment du tumulte ^ 
lorsque les amis des Médicis accoururent en 
foule au palais pour porter secours à la sei*- 
gneurie, les conjurés leur en fermèrent l'en- 
|:rée » jet soutinrent quelque ten^ps ^ne sorte dç 
siège 0). 

P^rifii fiexkx qui s'étoient chargés de tuer les 
Médicis , les deu^ prêtres qui s'étoiepit enfuis 
lâcheipaent| furent poursuivis par les amis de 
Laurent, et mis en pièqes. Bernard Bandini, 
;^près que ^Laurent lui ept échiappé , lorsqu'il vit 
que ^&a cç>^pagnoaa François Fazzi étoit liesse , 
et q^e le peuple se déclaroit contre hii , com- 
prit que }^ p^tie étoit petdue. Il ne balança 
point k sortir de la ville , et il se mit aussitôt 
m sûreté. François Pazzi , 4^ retour ç]b,^ lui ^ 
se trouva tellement a£Ëoibli par le s^g qu'il 
avoit perdu , de 1^ blessure qp'il s'étoit £ûte 
lui-même , qu'il ne put pas se tenir à cheval. 
Renonçant donc à parcourir la ville , en appe* 
lant le peup]^ k la liberté ^ cdatm^ il avoit 
compté le Eure, i} pria J^cob Pazzi, son oncle ^ 

• 

(i) Macchiaveliû -L. VWI, p. ^iZ.-^CùnfuraL Pactianœ Cnm^ 
ftuni* p. iê. ' ^o ipiane Jmmmuo* L. 2JCIV^ p. i iS. T^Diar* 
Partnenae. T, XXU , p. 375.' 
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de le tenter à sa place. Jacob, malgré son grand cbap. lxxxt. 
âge , se mit à la tête d^une centaine iPhommes '^^s- 
rassemblés d^ns sa' miai£K)n à cet effet , et marcha 
vers la place du palais, en invitant les citoyens 
auxquels Foccasion de redevenir libres^ étoit 
présentée, à prendre les armes. Mfeiis' peWonne 
ne vint se joindre à lui , tandis que les^ prîetirs, 
du haut du pakis qu^iîs occupoient^ lui lan- 
çoient de^ pierres; Son beau-frère , Serristori , 
qu'il rencontra seul- dans les rues*, lui reprocha 
le tumulte qu'il- caùsoit dakis^ Florence , et lui 
conseilla' de se retirer. Jacob des Pazzi, ne rece- 
vait de secours d'aucun côté , marcha avec sa ' 
troupe vers vtne des pottes dé la ville ; il en 
sortit et prit Ib route de Romagne (r); 

Laurent retiré ches? lui n'avoil pris' atictfne 
lAesure pour îuri*êler les conspirateurs ; il aVoît' 
abandomié^ sa veng^nce au peuple : êllë n'en 
fut que plui» cruelle. Le gohfalonier ^ GésarPë- 
trucci , irrité d^ danger qu'il avoit coutu , fit 
pendre aux fenêtres du ^aMs^l'ari^hevêque Saî- 
viiatî , avec son frère-, son cousin , et Jacob BVac- 
ciolini. Tous ceux qui Tavoîcnt suivr périrent 
également, àl'eixception d'un seul qui s^étoit ca- 
ché sous tin monceau die bois: Lorsqù^oh^le^dé- 
couvrî* au bout de^quatre jotiA , on Be^ re^trda^ 

(i) Macchiav. L. VHI, p. SySl-^-/^ Mtch) Srail L. Vî, 
p. i5a. , « 
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oiÀP. «-"^v.^jQjjijQç assez puni par la faim et la peur qu^il 
' ' ' avoit éprouvées. Le peuple furieux étoit, de son 
coté, à la recherche de tous ceux qui avoient 
montré quelque opposition à l'ambition des 
Médicis , ou quelque liaison d'amitié avec les 
conjurés. Dès qu'ils lui étoient dénoncés , il les 
mettoit en pièces et traînoit leurs caoayres par - 
les rues(i); leurs membres déchirés étoient 
portés sur dès lances dans les divers quartiers 
de la ville, et cette soif frénétique de ven- 
geance sembloit ne pouvoir jamais -s'assouvir. 
Le jeune cardinal Riario , qui n'étoit point in- 
struit du complot, s'étoit sauvé sur l'autel, où 
il avoit été défendu avec peine par les prêtres, 
François Pazzi , tiré du lit sur lequel sa blessure 
Favoit forcé à se jeter, fut conduit au palais, sans 
qu'on lui permît de reprendre ses habits , et 
pendu ainsi à la même fenêtre que l'archevêque. 
En chemin, toutes les injures du peuple ne pu- 
rent lui arracher un seul mot; il regardoit seu- 
lement d'un œil fixe ses concitoyens qui re- 
tournoient à leur esclavage, et il soupiroit (â). 
Guillaume des Pazzi s'étôit réfugié dans la mai- 
son de Laurent son beau-frère , et les interces- 
sions de sa femme Blanche de Médicis le sau- 
vèrent. Ren^ des Pa^zi , qui s'étoit retiré d'à- 

\ (i) Commentari del NeriL li. Ill, pt 55* 

* (s) MacchiaveliùiL^ VUI / p. 376. 
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TBUce à la campagne , pour ne prendre aucune oiaf. i.nxfn 
part à la révolution , voulut cependant s'enfuir '^'•^ 
quand il sut qu'elle avoit éclaté j mais reconnu 
sous Fhabit de paysan qu'il avoit revêtu , il fut 
arrêté et reconduit à Florence où il fut pendu. 
Jacob de» Pazzi fut également arrêté par lea 
montagnards^ à son: passage des Apennins y il les. 
supplia de le tuer immédiatement; il leur of&it 
même pour cela, une récompense , mais il. no 
put les fléchir, et il fut pendu avec son neveu^ 
René. C'étoit déjà le quatrième jour depuis la 
conjuration, et pendant tout ce temps la.po^ 
pulace s'étoit baignée dans- le sang.. Plus de 
soixante- dix citoyen», eoi^rpàbles ou suspecta 
d'avoir eu part au complot, avoient été mis 
en pièces et^urs membres trsdnés dans lea 
rues (i). Le corps de Jacob des Pazzi fut soumia 
à plusieurs reprises à cette indignité : il avoit 
d'abord été enterré dans le tombeau de ses an- 
cêtres; mais, comme on prétendit l'avoir en- 
tendu blasphémer à sa mort , habitude à laquelle 
il parent avoir été sujet, on attribua les pluiea 
violentes qui suivirent ,^ à ce que le corps d'un 
blasphémateur reposoit dans une terre consa -* 
crée. Il en fut enlevé pour être enterré le long. 

(i) Âllegrelti assura que, pendant les fours suiVans, on ût 
mourir ^core plus de deux cenU personnes» Diari Sànesû. 
p. 784. 
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des murs ; des en&iis l'arrachèrent de nouveau . 
'^'*' decette seconde sépulture, ppur le tralaaiî long- 
tempsdanslesrues, avant de le }eter dans FArno. 
Jèan^Baptiste de Montesecoo eut la tâte.tranr 
chée, après unlonginterrogatoke, par lequel il 
fit connoître toute ]a part que le pape avoit eue 
à* la conspiration. Bernard Bandini^ n^ s'arrê- 
tant point dans sa fuite , . avoit été ckercher 
un* refuge à Coiistantinople , mais dans œtte 
ville même Laurent de Médicis eut le crédit 
db le &ire prêter. Le sultan Afahomet II le 
rendit, et Bàndino , i^eiitré à Flol^nce le i4 dé^ 
cembre de Fannée suivante, fut pendu aux fe* 
lïêtres du Bargello , le ag décembre^ 1 479" (i)* 

Les historiens florentins qui ont vécu soua 
les Médicis, ontfàitdes Paexi lé portrait le plus 
désavantageux. Politien leur attribue tous les 
vices , même les- plus incompatibles^ : on les ac- 
cuse en général d'un orgueil excessif; François 
se laissoit^ aveugler par là colère , eb c'est dans^ 
cet égarement qu'il se blessa Itd^même, croyant 
fi*apper son ennemi. Jacob ^étoit adonné au- jeu 
et à l'habitude de blasphémer jc^étoit d*ail- 

(i) Strmaim <ipu4 Mhni*rt$im, '» rwii9' ad Conjurai. Pw 
tianœ Comment» p. 56. — Annalea Bononiensea Hieronymi de 
BiifseliU,T, XXIII , p. 903. Ce( historien le nomme Berimrdo (}i 
Bandino Baroivcelli. En effet , Bandioo est en Toscane uu nom de 
* baptême ; loua le* autres cependant prennent Bdndlni pour, un 
nom de famille» 
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leure un homme fort charitable. Il contacroit chap. lxxxt. 
une partie de son revenu à secourir les pau- *^'^' 
Vres et à enrichir les églises. Pour ne point 
courir risque d'envelopper dans son malheur 
Cfeux qui av oient eu confiance en lui , il avoit 
payé toutes ses dettes la veille du jour fixé pour 
exécuter la conspiration, et 'il avoit consigné 
à^ leurs propriétaî^ toutes les marchandises 
qtf il avoit en douane pour le compte d'au- ^ 
tttiir(i). 

' Encore que les conjurés n'eussent pas réussi 
dans leur attaque , la situation de Laurent de 
Médicis étoit toujours fort dangereuse. Xes 
troupes assemblées dans la vallée du Tibre, sous 
Ëaurent Giusti|ii , et en Romàgne sous Jean- 
François die Tcdentino , étoient déjà entrées sur 
Ib territoire florentin ; mais ayant appris le dé*- 
Castre des Pàzzi , elles se retirèrent sans se 
laisser entamer. Pendant ce temps le roi Fer- 
dinand envoyoilf d^autres troupes qui avoient 
déjà* passé le Tronto : il avoit publié son al- 
liance av^c le pape et la république de Sienne. 
Cette ligue avoit choisi pour général le duc 
d'Urbîn, Frédéric de Montefeltro , et elle ve- 
ndit die déclarer la guerre, non point à la ré- 
publique florentine, mais au seul Laurent de / 
Médicis, qu'elle ne vouloit pas confondre aYec 

(i) MacchiavellL L. VIII , p. 378. 
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cmAT.i.Txxr.sa patine. En même t^nps le pape frappoit I» 
'*^^* république florentine d^anathème, si dans le- 
courant du mois, à dater du i^*" de juin, jour 
où sa bulle fut publiée , elle ne livroit pas aux 
tiibunauxecclésiastiquesLaurentdeMédicis, le 
gon&lonier, lei» prieurs et les huit de la balie ^ 
avec tous leurs 'fi^iteurs , pour être punis selon 
Ténormité de leur crime (i^. Ce crime étoit 
celui d'avoir porté les mains sur un ecclésiiA- 
tique. ^<( Parce que les citoyens , dit le pape , en 
» étoiênt venus entre eux à quelques di/»sen- 
7> sions civiles et privées, ce Laurent , avec les 

» prieurs de liberté, etc ayant tout- à -fait 

» rejeté la crainte de Dieu*, et se trouvant en- 

^ y> flammés de filreur, vexés par une suggestion 

y> diabolique , et emportés comme des chiens^ 
» à une rage insensée , ont sévi avec le plus^ 
y> d'ignominie qu'ils ont pu sur des personnes 
y> ecclésiastiques. Ob douleur ! oh crime inoui ! 
i> ils ont porté leurs mains violentes sur un 
y^ archevêque, et le jour même du Seigneur ils 
y> l'ont pendu publiquement aux fenêtres de 
» leur palais (aj »• 

Le pape ne se défendit point d'avoir eu part 
à la conjuration j il ne chercha dans aucune de 

(i) Bulla Sixti IV , apud Maynald*' Annal». Ecole** 147S» 
$• 10» p. 373. 

(a) iôiflf. §. 9 . p. a?»' 
t 
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ses bulles à repousser celte accusation; les Flo- cbamaxxt, 
rentins, ap contraire , reconnurent leur tort d V '^^** 
voir fait mourir Farchevêque de Pise et les prê- 
tres conjurés, qui n'étoient justiciables que des 
tribunaux ecclésiastiques ; ils cherchèrent à 
apaiser le pape en se soumiettant à ses censu- 
res, et ils rendirent la liberté au cardinal Ria- 
rio (1). Cette modération leur fut inutile; le 
10 des calendes de juillet une nouvelle bulle les . 
frappa de peines plus graves : elle prohiba tout 
commerce avec eux à tous les fidèles, elle rom- 
pit leurs précédentes alliances , elle défendit à 
tous les états d'en contracter avec eux de nou- 
velles , et elle interdit à tout militaire de se 
mettre à leur solde (a). 

Les Florentins cependant se préparèrent à 
repousser par lesr armes Tattaque dont ils étoient 
menacés, et le 1 3 juin ils créèrent^ selon leur 
amolli usage , les décemvirs de la guerre (3). . . 
Ils adressèrent en même temps à tous les princes 
chrétiens un récit de la conspiration ; ils récla- 
mèrent par leurs ambassadeurs les secours du 



(1) Scipione Ammirato, L. XXTV, p. 120. 

(9) Annal, Eccies, 1478, $. i2, p. af5. -« Diarium Tar^ 
menée, p» 117 g. 

(3) Les dix de la guerre nommée dans cçtle ocoasion y furent 
Laurent de Médicis , Tbomai Sodérini , Lonia Gatcciardini . 
Bungiani Gtanfigliazzi , Pierre Minerbetli , Bernard Buongîi'olami , 
Roberlo Lioni , Gedo Serrîstori , Antonio Oini » Nicolo Fedini» 
— Scipion» Ammirato. L. XXIVP|». lao. 
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fSAP.Mxxv.cfuc'de M3an et ceux de la république de Ve- 
'*' * ilise, en vertu de leur alliance ( i ). En même 
temps ils assemblèrent à Florence un concile 
provincial de tous les prélats toscans ; ils leur 
demandèreilt une protestation contre la sen- 
tence de Sixtb IV, et un appel de son excommu- 
nication à un concile œcuménique (a). Ils pu- 
blièrent aussi la confession authentique de 
Monteseccô , afin de mettre hors de doute la 
part qu'a voit eue le pape à la conspiration , et 
ils envoyèrent cette pièce avec leur appel, à 
l'èmpereui', au roi de France et aux prin- 
cipaux Souverains de la chrétienté (3). Enfin , 
pour mettre Laurent de Médicis à Fabrr d'en- 
treprises semblables à celk à laquelle il venoit 
d'échapper, la seigneurie lui accorda autour de 
sa personne une gardé de douze hommes (4). 

Les monarques de l'Europe poUvôient 
cilement apprécier lés motifs dés citoyenne- 

(i) MaûcHiavènL L. Vllï , p. 385. 

(â) M. Roscoë a publié cette protestation , qui peut-être ne 
reçut jamais la sanction formelle da concile toscan. J]^pentU 
n» 37, p. 114-153. 

(3) Elle est aussi publiée par M. Roscoë, n^ 28, p. i.&4-472«^ 
M» F. H. Egerioua publié, de son r6(é (Paris ,.a5 mars 1814. 
/^•*4« ) ane lettre de la seigneurie de Florence 4 Sixte IV » en 
d^le dû ai j uiltet 1 47 8. Cette lettre estjnoblb , ferme i» et d'an style 
fort élégaDt. , 

(4) Scipione Ammirato, £i* XjCiV, p. i a5. 
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jentins pour mettre un terme à Fusurpation aip. txxxv. * 
de k maison de Médicis. jQs regardoient déjà ''^^^^ 
ces deux ^ères commodes souverains légitimes^ 
et un complot contre eux leur paroissoit unç 
attaque contre la majesté des trônes. D'ailleurs^ 
sans examiner les droits que pouyoient avoir les 
conjurés, la conduite du pape, en s'associant 
à eux, pour satisfistire la haine et la cupidité 
d'un neveu qui passoit pour »on fils , leur pa« 
roissoit toujours scandaleuse. Aussi le roi dç 
France , l'empereur Frédéric , les Vénitiens, la 
duc de Mil^n , le duc de Ferrare , menacèrent- 
ils Sixte IV de lui retirer leur obéis»nce ^ s'il . 
continuoit à troubler la chrétienté par wio 
guerre injuste. Louis XI renouvella les disputes 
sur la pragmatique sanction ; il voulut arrêtei: 
les^nnates, puisque les trésoraqu'ellesportoient 
à Rome étoient employés à &ire la gue^e av;^ 
chrétiens , non à les défendre contre les Tu^c^<. 
Il cita ;même {Sixte IV k un concile , qu'il parla • 
d'assembler d'abord à Orléans puis à Lyon ^ 
mais qui n'eut jamais lieu (x). ^&n , il envoya 
en ambassade à Florence l'hialpr^en célèhfre Phi? 
lippe de €omines , pour relever Je prédit de^ 
lÂ^icis par une promisse éclatante de prptiçc* 
tion (3). 

<i) w/iwia/. £oe/lM. 1478 , s* i3 » p. ^74, 
(a) Afémoireê de PhiK de Cominea. L. VI , Ch. V. -• Collect. 
vnip. des HiÊémoif^ê» T. XII » p.- 40. 
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QiAï. ixxxT. Les plus sa^es cardinaux voyoient avec dou- 
^ X478. igijj. Pautorité pontificale compromise par Fin- 
considération du pontife; mais ils croyoient 
bien plus important delà sauver, que de con- 
traindre Sixte IV à écouter les conseils de la 
prudence et de la justice. Dans une de ses der- 
nières lettres (i ) , le cardinal de Pavie écrivoit 
au pape : ce Je sais qu'il vierit à nous , de la part 
» du roi de France, un ambassadeur fort estimé 
» dans les Gaules , dont la commission est toute 
» pleine d^orgueil. Il est chargé de nous retirer 
» Fobéissance des François , et d'en appeler à 
» Un concile , si nous ne révoquons pas les cen- 
y> sures prononcées contre les Florentins , si 
» ceux qui ont tué Julien , ceux même qui ont 
» approuvé ce meurtre , ne sont pas punis ; en- 
y> fin si nous ne renonçons pas à la guerre que 

» nous venons d c commencer Cependant que 

» pourrions-nous faire de plus honteux , quelle 
• » plus grande plaie , quelle mort plus cruelle 
» pourrions-nous infliger à l'autorité de Rome, 
» que de révoquer notre sentence , avant même 
» que l'encre avec laquelle elle a été écrite soit 
^ séchée; Le seul fléau que Dieu nous ait accotd é 
» pour liotre conservation , tomberoit de nos 
» mains ; le bâton apostolique ne conserveroit 
» plus de force pour briser les vases inutiles ; 

*(t) Le cardinal de Fayie mourut Un septembre 1479- 
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y> la puissance séculière auroit alors un refiige hult. uxzt. 
• » contre les censures , et ce que notre foiblcsse **^^' 
D auroit abandonné une fois , notre courage ne 
3> pourroit jamais plus le recouvrer ». 

Le cardinal proposa ensuite au pontife de 
gagner du temps par dés réponses évasives , de 
promettre quHl admettroit les Florentins en 
grâce, s^ils témoignoient leur repentance; mais 
de déclarer qu'il ne pou voit le faire que dans 
une assemblée de tous les cardinaux, et que 
cette assemblée étoit impossible pendant la peste; 
de retenir , sous ce même prétexte de la peste , 
les ambassadeurs françois dans un lieu éloigr^ 
xle la cour; de suivre enfin Fexemple du roi 
Jie France, qui quelquefois avoit différé un an 
entier avant de donner réponse aux légats de 
JElome. <c Si le roi , dit-il , accède, comme il est 
» probable , à ces délais, vous aurez du temps 
)) poux atterrer les armes de vos ennemis , et 
>\Dieu dans sa miséricorde nous octroie sou-* 
^ vent des délivrances inattendues ; si le roi n'y 
» acquiesce pas , ce sera lui qui sera coupable 
jf> et responsable de toutes les suites de son im- 
> patience.. • . . Alors, que votre s^nteté.se confie 
j> entièrement en Dieu j celui qui n^e dans 
D les cieux est plus grand que celui qui vit sur 
7> la terre. Le premier a soutenu ses prêtres dans 
» de plus graves contentions , il ne leur man- 
» quera pas dans un moindre péril : d'ailleurs 
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CBAP. TjLxxT.» nos ennemis combattroient pour le péché y 
*^7«. j> nous contre le péché ; eux voudroient notre 
7> perte, et nous ce que nousToulons, c'est leur 
» sal ut et leur vie. Dans une situation si'dissem- 
» blable, et quand notre cause est si juste , sans 
» doute nous devons placer enDieu toute notre 
y> espérance n (i). 

Les conseils du cardinal 4^ Pavie ferait sui^ 
visr Sixte IV difiëra jusqu'au ^7 janvier suivant, 
d'accorder une première audience aux ambas- 
sadeurs de France ; alors même il ne leur donna 
point une réponse positive ; il leur dit qu'il 
çhargeroit un légat de pœ*ter à Louis XI l'ex- 
pression de ses sentimens ; cependant il ajouta 
qu'il avoit vu avec peine œ monarque prêter 
l'oreille à Laurent et à ses complices , plutôt 
qu'à celui qui n'a reçu son autorité que de Dieu 
lui-^méme , et qui n'en tloit compte qu'à hii ; 
car le texte sacré a dit : <c L'orgueilleux qui ne 
» veut pas ob^ à l'ordre du pontife qui rend 
» un culte à t(m Dieu , doit mourir par le décret 
% du juge. Ainsi tu oteras le mad du milieu 
» d'Israël j le peuple, en le Voyant, rentrera dans 
» le tremblement , et aucun ne s'enflera plus 
» d'un vain orgueil » (a) . Et pendant que le papfc 

(i) Cardin. Papieiuis Ep. 69} p i6 îulii 147S. <— .«tfwf. Bccl* 
147»» S- *5» *^'P- ^74. 

(s) Raynaidi Jrmah Ecckê. 1478, $• 18, 19 ^ p. ^^h. Es 
Atchivio m^So f^aiieani. 



\ 
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paralysoit par ses lenteurs et ses réponses ara- cmi». f.xxxy. 
biguës , la ligue qui serabloit se former contre '^^** * 
lui , il poursuivoit avec vigueur la guerre qu'il 
a voit entreprise eu Toscane. 



TOME Xî. 8 
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CHAPITRE LXXXVI. 

Guerre entré Sixte IV ^ allié de Ferdinand de 
Naples y et les Florentins. — ^ Gênes recouvre 
sa liberté. Suite et fin de la guerre de Venise 
contre les Turcs. 

1478. 

. IjA conduite d'une conspiration demande tou- 
'^78. jours un certain degré de dissimulation et 
même de fausseté ; les hommes contre lesquels de 
pareilles attaques sont dirigées, se plaignent 
souvent avec amertume de la perfidie de ceux 
qu'ils avoient regardés comme leurs amis ; ils 
oublient leurs propres offenses , parce quf ceux 
qui s'en sont vengés n'en témoignoient point de 
ressentiment , et ils demandent qu'on les attaque 
à visage découvert et à armes égales , tandis 
qu'eux-mêmes s'enferment dans des forteresses , 
qulls s'entoufent de gardes, et qu'ils arment 
tout un peuple pour se défendre. Mais pour 
que le reproche de dissimulation n'entache pas 
la réputation des conspirateurs, il faut qu'un 
danger éminent, un danger personnel \gs jus- 
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tifie. Ceux qui dirigent leurs coups d'un lieu de ciâp.ulxxti. 
sûreté , qui pouvant combattre avec les aimes **'*• 
des princes, ont recours au poignard des assas- 
sins, méritent seuls l'opprobre qui doit retomber 
sur la trahison. Les Pazzi et les Salviati peuvent 
paroi tre grands et dignes de respect , lors même 
«qu'ils endorment les Médicis par de fausses ca- 
resses, et que les serrant dans leurs bras en 
signe d'amitié , ils cherchei^t sous Ij^uja habits 
si ces victimes dévouées portent une cuirasse; 
.mais Sixte IV, qui bénit les armes des conspira- 
teurs , et Ferdinand de Naples qui fait avancer 
son armée pour les seconder ; ce souverain 
pontife etce monarque qui ébranlent eux-in^me^ 
la législation sous la protection de laquelle i}^ 
vivent , ne méritent pas plus d'estime que les 
lâches qui payent des meurtriers mercenaire^ 
pour satisfaire leur vengeance.Toutes les fois que 
le recours à la vindicte publique est pqssible ^ 
la vindicte privée est interdite.. Les vei^eurs 
des particuliers sont les tribunaux, le tribujual 
des souverains c'est la guerre. Les tribunaûi: 
sont impuiss^QS pour défendre llionneur , infi- 
dèles lorsqu'il faudroit défendre la liberté ; c'est 
pourquoi le glaive a été rendu par l'opiriion 
aux citoyens pour veuger leur honneur dîins 
des duels , et recouvrer leur liberté dans des 
conspirations légitimes. Les duels comme les 
conspirations dont interdits par l'honneur aux 



tlB HISTOIBE DÈS ÏUÈPTJB. ItALÎÊNînE» 

aiAP.i.xxxvi. souverains qui ont un autre juge, dans le sort 
des armes publiques. 

Sixte IV avoit peut-être de grandes pensées 
et de nobles projets pour l'indépendance de 
ritalte ; sans apprécier la liberté , il connoissoit 
la puissance des républiques; il vouloit assurer 
à la péninsule tous les moyens de repousser les 
attaques des étrangers et des barbares , on réu- 

c 

nisfifant la Lombardie à la Toscane , sous Fégid» 
de gouvemettiens que la confiance et l'amour des 
peuples rendissent inébranlables» Le plan qu'il 
avoit conçu dans sa tête , et que nous verrons 
se développer , étoit digne d'un homme de génie, 
et inême d'Un ami vrai de son pays; mais le 
tîaractère du pape corrôrapoit son esprit, et 
mêloit de la fausseté et de la perfidie à' ses vastes 
conceptions. Incapable de distinguer la vertu d'a- 
vec le crime , tous les moyens d'exécution bii 
létoient indififérens ,'et il déshonoroit ses projets 
par les instrumens dont il faisoit choix pour 
les accomplir. Ainsi, tout en s'àrmant pour la 
liberté, il se^rendoit odieux aux républicains 
eux-mêmes ; en invoquant le pouvoir de l'Eglise 
il scandalisoit les catholiques ^ et en projetant 
Findépendancede Italie, il Fexposoit le premier 
aux invasions de l'étranger. 

Sixte IV et Ferdinand s'étoient préparés à la 
guerre, avant que les premiers coups fussent 
portés par les Pazzi contré les Médicis, Les Flo- 
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rentins , au contraire ^ n'avoient point encore cHiip.i.xxxTi. 
d'armée , et il leur falloit un temps assez long *^^*- 
pour s'en former une. On rassembloit pour eux 
en Lombajxlie tous les capitaines qui cherchoient 
du service, et on avoit engagé sous leurs dra- 
peaux Nicolas Orsini , comte de Pitigliano j 
Ckmrad Orsini , Rodolphe de Gonzague , frère 
du marquis de Mantoue, ses deux fils, et 
d'autres capitaines. Quant aux petits princes 
de Romagne qui faisoient tous le métier de 
condottieri , Sixte IV avoit prévenu les Floren- 
tins. Il avoit pris à sa solde Frédéric duc d'Urbin ^ 
Robert Makttesti , seigneur de Rimini , et Cos- 
tanzo Sforza , seigneur de Pesaro. L'armée pon- 
tificale ainsi complétée , entra sur les terres de 
la république au mois de juillet ^ avec celle du 
duc de Calabre (i). Les Florentins ne pouvant 
tenir la campagne , distribuèrent leurs soldats 
dans les lieux îof£ià , sur les confins de l'état de 
Sienne et du duché d'Urbin. Ils formèrent aussi 
^n camp au Poggio impériale ; ^ais là on voyoit 
autant de troupes indépendantes qu'ils avoient 
de condottieri dans leur armée j aucun ne vou- 
loit reconnoître l'autorité d'un autre ; les ordres 
[es commissaires nommés par la république 
^toient méprisés; chaque capitaine secroyoit 
au moins l'égal des bourgeois qui siégeoieni 

(i) Scipione Jmmiràio* L, XXIV, p. lai.. 
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cHjLP.LxxxTi. dans le conseil , et il auroit cru manquer à sœI 
'<7'- honneur, s'il avoit obéi aux commandemens 
d'un homme que sa naissance et son rang n'éle* 
Tassent pas au-dessus de tous ]es autres. 

Les Florentins , pour rétablir la subordina- 
tion , oflFrirent au duc Hercule de Ferrare le 
commandement de leur armée, avec une paye 
de soixante mille florins , qui se jréduiroit à 
quarante mille à la paix. Ils ne voulurent point 
écouter les conseils de la seigneurie de Venise, 
qui leur représentoit qu'Hercule ayant épousé 
une fille de Ferdinand , niettroit peu de vigueur 
à combattre Alfonse de Calabre^spn beau- 
frère (i). Hercule hésita lui-même assez long- 
temps avant d'accepter les offres qui lui étoient 
faitu , et ce ne fut que le 5o août qu'il signa son 
traité avec les. commissaires florentins (2). 

Cependant les hostilités avoient commence 
dès le milieu de juillet , les 'dues d'Urbin et 
de Calabre avoient ravagé avec une extrême 
cruauté la partie du territoire florentin qu'ils 
avoient envahie ; ils avoient assiégé successi- 
vement Rencine ,^ la Castellina, château fort à 
huit milles de Sienne, et Radda. Ces trois for- 
teresses avoient été défendiies avec courage p 
mais toutes trois avoient capitulé , sous condi- 

(1) Marin Sanuto vite de* Duchï di renetia. T. XX (I , 
p. iao9« 

(a) Scipione Ammirato, L. XXI V, p. 126. 
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tien d'ouvrir leurs portes aux ennemis , si elles auLF.uxxf c. 
n'étoient pas secourues avant un terme donné ; '^'*' 
et Farmée fbrentine , instruite de cette capitu- 
lation, n'avoit point Qsé livrer bataille pour 
les sauver (i). Les ennemis avoient pris en- 
suite Mortaio, ils assiégeoient Brolio, ils me-^ 
naçoient Cacchiano , lorsque le duc de Ferrare 
arriva enfin le 8 septembre à Florence. Le i a il 
alla visiter le camp ; mais pendant ce temps 
même Brolio se rendoit aux ennemis presque 
en sa présence ; et ceux-ci j au mépris de la 
capitulation qu'ils avoient signée , pilloient et 
brùloient ce château , comme ils avoi^it peu 
auparavant pillé et brûlé celui de Radda (s). 

Jusqu'à l'arrivée du duc de Ferrare , les Flo^ 
rentins avoient pu s'affliger de n'avoir point de 
che% ils ne tardèrent pas ensuite à sç repentir 
d'en avoir choisi un qui manquoit de talent ou 
de résolution , si même il n'étoit pas en secret 
d'accord avec leurs ennemis. On avoit attendu 
le moment fixé par les astrologues , pour lui 
remettre le bâton du commandement : et cçux- 
xi l'avoient différé jusqu'au 2j septembre , à 
dix heures et dem^e , ou seize heures à l'ita*- 
lienne. En attendant que le moment favorable 
fût venu , Hercule avoit laissé prendre Cao- 

• (i) Diarlo Sanese di Jllegreto JllegreUi, p. 786. — Orlando 
Maiauolti Storia di Slenna. P. UI , L. IIl , f. 73. 
(9) Scjpione jimmirato» L. XXIV tP* >37. 



120 HISTOIRE DES AÉPUB, ITALIENNES 

tB^p.Lxxxvi. ehiano soUs ses yeux, et il laissoit assiéger 
'^'^' Monte San-Sovino dans le val de Chiana , une 
des places les plus importantes de la frontière , 
puisqu'elle commandoit l'entrée de la plaine 
d'Arezzo et de celle de Cortone , du val d' Ambra 
et du val d'Arno (i). 

Tantôt le duc de Ferràre disputoit avec les 
commissaires florentins , tantôt avec ses pro- 
pres oflSciers ; il ne trouvoit jamais qu'aucun 
lieu fut assez sûr pour y asseoir son camp ; il 
refusoit de s'approcher des ennemis;, et il s'em- 
pressa de conclure avec eux un armistice aux 
conditions les plus désavantageuses; Il consentit 
à ce que pendant sa durée, le duc d'Urbin con- 
tinuât les travaux du siège de San-Sovino. Cet 
armistice s'étant terminé à* la fin d'octobre , le 
duc de Fçrrare proposa de remettre San-So^rino 
en mains tierces , pour donner le temps de 
recommencer des négociations ; il suggéra en** 
core d'autres expédiens , qui montroient tous 
ou la foiblesse de son caractère , ou sa mauvaise 
foi , et il se refusa constamment à livrer bataille 
pour délivrer les assiégés : ses forces étoient ce- 
pendant à-peu-près égales à celles (des ennemis ; 
il avoit sous lui sept mille hommes de cavalerie 
et six mille fantassins , le duc d' Urbin avoit mille 
cavaliers de plus et deux mille fantassins de 

(i) Scipèone AmmiraLo. L. XXI V, p. laS. 
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moins (i). Enfin San-Sovino se rendit le 8 no- c»a». Axxvi. 
vetnbre , presque sous les yeux du duc de Fer- *^7** 
rare; et les* ennemis s'étant mis en quartiers 
d'hiver entre Foiano , Lud^nano et Asinalunga, 
sur les frontières de Tétat de Sienne', il termina • 
de son côté cette honteuse campagne, en logeant 
ses troupes entre TOlmo et Pulicciano (a). 

On ne peut se défendre de quelque surprise 
en voyant que Laurent de Médicis ne parut 
point dans le camp florentin , pendant le cours 
d^une guerre où sa patrie n^étoit engagée que 
pour lui. Il avoit laissé l'armée éprouver les 
inconvéniens , d'abord de l'insubordination, 
avant que le duc de Ferrare y fût arrivé , en* 
suite de la défiance , et peut-être de la trahison , 
après sa venue , sans essayer d'y rétablir l'ordre 
ou d'en presser les opérations. Le gouvernement, 
et lui-même peut-être, n'a voient pas une grande 
confiance en ses talens militaires ; mais les com- 
missaires que là république envoyoit à l'armée, 
n'étoient probablement pas plus belliqueux que 
lui. Lorsque le manifeste de Sixte IV et de Fer- 
dinand avoit été porté à Florence, et que Lau* 

(i) Oû commençoit alors à compter la cavalerie par esca- 
drons , ou aquadre , le plus souvent de soixante-quinze hommes. 
he duc d'Urbin en avoit 109, et les Florentins 94. Diarium Par^ 
menae, p. 289. 

(a) Scipionê jémmirato, L« XXIV, p. 1 3o.— ^//cyr. AUegrtiti 
Diari Sanesù T. XXIU , p. 784. 
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«HAP.iixxn. rent s'y étoit vu désigné comme seul ennemi 
**'*• de ces deux souverains, il avoit convoqué Xia 
conseil de Richiesti ^ où trois cents citoyens 
avoient été invités. Il leur avdit déclaré qu'il 
étoit prêt à se soumettre à Texil , à la prison , à 
la mort même , si sa patrie croyoit devoir le 
sacrifier , pour se soustraire à Fattaque de ses 
ennemis. Mais en même temps il leur avoit 
rappelé que leur prudence et leur persévérance 
su£Ssoient seules pour résister à Forage , et par- 
venir au terme des maux dont on les menaçoit. 
Les Florentins appelés à ce conseil, répondirent 
à cette interpellation généreuse , en s'engageant 
à consacrer leurs fortunes et leurs vies à la 
défense de Laurent de Médicis (i). 

Tandis que les décemvirs de la guerre fai- 
soient de nouvelles levées de soldats , rassem- 
bloient des munitions , et rétablissoient le ma- 
tériel de Farmée , la république envoyoit ses 
plus habiles négociateurs aux puissances dont 
elle pouvoit espérer des secours. Donato Ac- 
ciaiuoli, Fun des hommes de lettres les plus rc- 
commandables du siècle , avoit été chargé de 
Fambassade de France ; mais il mourut à Milan 
avant d'avoir pu se rendre à sa destination , et 
Guid' Antonio Vespucci lui fut donné pour suc- 

(i) Scipione Jmmiralo* L. XXIV, p. laa. — Macchiavelli 
Ut. L. VIU , p. 58o. 
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i^esseur (i). Cependant tous les témoignages cBip.Lzxzvr. 
d'amitié que Louis XI avoit donnés à la repu- ^^^s. 
blique florentine , ne dévoient avoir auéun ré- 
sultat. C« monarque, vieux et malade, craignoit 
toujours queil'£urope ne s'aperçût de sa déca- 
dence , et n'y vî# un pronostic de sa fin pro- 
chaine ; aussi cherchoit-il à l'occuper par des 
négociations , à l'étonner par des menaces , à 
lui imprimer la pensée de sa constante activité; 
et cependant il se gardoit en même temps de 
s'engager dans des entreprises qu'il n'auroit 
plus la force de suivre (a). Les Siennois, mé- 
nagés en vain par les Florentins , s'étoient dé- 
clarés ouvertement pour leurs ennemis. Les 
Lucquois, toujours jaloux de leurs puissans 
voisins , étoient aussi tout disposés à prendre 
parti contre eux ; et Pierre Capponi , fils de 
Néri ; qu'on leur envoya comme ambassadeur, 
enb la plus grande peine à les retenir dans la 
ni||||a]ité, par des concessions de tout genre (5)« 
J^IRSentivoglio qui occupoit à Bologne à-peu- 
ptès le même rang que Médicis à Florence , de- 
meuroit dans l'inaction ,. encore qu'il fût allié 

(i) Scipione jimmiraio» L. XXIV, p. ia6. — /. Mich, 
Brutù Hiat, Florent, L. VU, p. 167. 

(a) Mémoirea de Philippe de Cominea, L. VI, Chap. VII, 
p. 55. 

(3) Scipione Ammirato. Iv. XXIV , p. i5o. — Macchiavelli 
L. Vif I, p. 39a. 

/ 
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ciup.i.»xTi. de Laurent. Manfredi , seigneur de Faenza, 
«478- n'étoit pas plus actif. Les Vénitiens s'étoient 
formellement opposés à ce que ces deux sei- 
gneurs attaquassent la principauté d'Imola , 
appartenant à Jérôme Riario y l|)Our que la 
guen^ ne s'allumât pas en Aomagne. 

Toute Fespérance de Médicis et des Floren- 
tins reposoit sur leur alliance avec les deux 
états de Milan et de Venise. Mais les Vénitiens 
profitèrent de ce que les alliés avoicnt déclaré 
ne faire la guerre qu'à Laurent de Médicis, non 
à la république florentine, et ils protestèrent 
qu'ils n'étoient point obligés à défendre de sim* 
pies citoyens dans leurs querelles privées. D'ail- 
leurs ils étoient encore engagés dans une guerre 
ruineuse avec les Turcs , et cette année même 
s une invasion formidable les avoit fait trembler. 
La régence de Milan secondoit de bonne foi le 
gouvernement florentin , mais le roi de Napfes, 
pour ôter à Laurent ce puissant auxilkÉK, 
avoit trouvé moyen d'occuper la duoRse 
Bonne d'une manière plus grave dans ses pro« 
près états. 

Ferdinand commença d'abord par traiter 
avec Prosper Adomo, qui étoit toujours gou- . 
verneur de Gênes au nom du duc de Milan y 
mais qui avoit montré l'année précédente, près- 
qu'autant de défiance de ses auxiliaires mila* 
nois que de ses propres ennemis. Ferdinand^ 
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lui ofiTrit de lui aider à rétablir les Génois dans c«AP.i.xxxfx 
leur indépendance , et lui envoya à cet efiFet **7^* 
deux galères , avec de grosses sommes d'argent. 
La duchesse Bonne , avertie aussitôt de cette né- 
gociation , chargea Févêque de Coïno de venir 
prendre le gouvernement de (rênes. Celui-ci 
arriva dans la ville sans suite et déguisé ; il 
assembla le sénat dans Féglise de San-Syro ; il 
lui communiqua les lettres du prince qui rap^ 
peloient Prosper , et le nommoient à sa place ( i ) ; 
il n'osa point cependant faire cette déclaration 
au palais public , et demander Finvestiture , 
avant d'avoir rassemblé quelques soldats. Pros- 
per Adorno profita de ce délai ; il appela à lui 
tous ses partisans , tous ceux mêmes qui , dans 
les factions ennemies , lui paroissoient attachés 
à la liberté de Gênes ; il leur fit créer six capi- 
taines du peuple , pris parmi les bourgeois et 
les artisans, et changeant le titre de gouver- 
neur contre celui de doge, il proclama Findé- 
pendance de sa patrie (a). 

Cependant , la garnison milanpise n^occupoit 
pas seulement les forteresses, elle s'étoit aussi 

(i) Antonii Galli d€ .rebm Qenuen$*/p. ikBfi^ Dior. PoT'^ 
menée* T. XXII, p. aSi. — Vbert. Polietœ Genuena. Hi$i, 
Xj.'XX , p. 64a. — F. BisMrra HUt. Gen* I^ XV, p. 546. — . 
Ag09i* GiusiînianL L. V, f. 387 , B. 

X^.} '^^^* ^^^^f ^ ^*^' Genuena, p. a85. ^ Ubert, FoiieUi, 
Xm XI, p. 643. 
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cHAP.txxxvi. retranchée dans les îles de maisons, qui en 
'^'^ étoient le plus rapprochées , en sorte qu'on fut 
obligé de livrer dans les rues des combats jour- 
. nalierâ. Les familles nobles paroissoient toutes 
favorables »la domination des ducs de Milan. 
Les Doria et les Spinola s'étoient même en- 
fermés dans les forteresses, pour courir les 
^êmes chances que la garnison. Chacun de ces 
jpqagnifîques palais, qui méritoient déjà à Gênes 
le titre de superbe ^ étoit attaqué et défendu 
avec de Fartillerie. Prosper Adorno invita Ro- 
bert de San-Severino , alors réfugié à Asti , à 
venir se mettre à la tête des Génois , et Robert 
saisit avec empressement Foccasion de com- 
battre la régence de Milan , à laquelle il venoît 
à peine d'échapper. De son côté, Louis Frégoso, 
qui deux fois avoit été doge de Gênes , amena 
dans le port de sa patrie sept galères napoli- 
taines avec un petit nombre de soldats (i). 

La régence de Milan sentoit combien il étoit 
important de défendre Gênes, avant que ^€;s 
forteressses fuss.çpt enlievées par le peuplej et 
comme lés chevaux ne peuvent être que de peu 
de ressource dans les montagnes de la Ligurie , 
die avoit !^ssemb1é une ârméé où Ton comp- 

(i) Anton* GalÛ de re/bua Genuens. p. a)!î6. — Vhefti t^lieiag 
Genuensm Hiaior, L. Xt « p. 644. •— Annal, Placentini Ant.. da 
Jlipaka, T. XX, p. gSô.— -P» Bizarro. HèaU Genuena, Ju, XY , 
p. 548. — AgoaL GiuatinicmL L. V, f. a38. G. 
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toit Jiuit mille fantassins armés de cuirasses , cMàr.tjaxvi. 
comme les gendarmes, six mille hommes de *^'^' 
troupes légères , et seulen[ient deux mille cava- 
liers (i). Mais elle. en donna imprudemment le 
commandement à Sforzino, fils naturel de Fran- 
çois V^ duc de Milan , qui n'avoit ni les vertus , 
pi les talens de son père. Pierre- François Vis- ^ 

conti , et Pierre del Verme lui furent donnés 
pour conseillers ; on reconnoissoit le mérite de 
ces deux citoyens dans les affîiires civiles, et 
on se figura qu'ils s^eroient également propres à 
conduire les armées (2). 

Robert de San-Severino étoit au contraire 
un esprit turbulent et factieux dans les cou- 
seils , mais un excellent homme de guerre. 
Laissant derrière lui les deux citadelles entvfi 
les mains de la garnison milanoise, il alla ppr- 
ter ses lignes de défense dans les dé^éa les plus 
étrcâts des Apennins , à sept milles de distance 
de la ville , et près des forts appelés les dew 
Jumeaux. Il y éleva à la hâte des fortifications ^ 
dont la situation augmentoit beaucoup l'ipi- 
por tance. Son armée étoit peu nombreuse, et 
la milice de Gênes çn devoit faire toute la force'. 
Pour être plus sûr. de la réunir,: il. fit lire de- 

. , • - 1 

(1) Uberti Folietœ, L* XT , p. 644. Le journal anonyme à« 
Parme porte Ta^mée à 20,000 hommes; T. XXII. jRcr. Jtui, 
p. 282 ; el d*aatrea à 28»ooo. 

(a) Anton, Galli dû r9bu9 Q^nuêna. p. 290. 
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aiA.p.uxzTi.Yant le peuple, par un religieux dominicain ^ 
'*'^* une lettre qu^il prétendit avoir interceptée, par 
laquelle la duchesse de Milan annonçoit à Vé^ 
yêque de Como la prochaine arrivée de Tannée 
qui venoit le délivrer. Dans cette lettre, on pro- 
mettoit à la garnison de récompenser sa con- 
stance , en lui abandonnant le pillage de Gènes 
pendant trois jours , puisqu'il étoit temps de 
dompter cette ville turbulente , que la misère 
seule pourroit ramener à une obéissance pas- 
sive (i). En eflFet , après cette lecture , tout ce 
qu'il y avoit à Gênes d'hommes en état de por- 
ter les armes, accourut se ranger sons les dra- 
peaux de Robert de San-Severino. Il eut soin 
de les partager en bataillons soumis à des offi- 
ciers expérimentés, et Forganisation qu'il doniia 
à cette milice , l'égala presque à une armée. Il 
s'assura aussi de l'avantage du terrain, non- 
seulement en &ce , mais sur les flancs des Mila- 
nois , et il attendit leur attaque. 

La bataille commença le matin du 7 août 1478, 
et continua pendant plus de sept heures , ^ec 
nn extrême achamement.Troîs divisions furent 
successirement conduites à l'attaque des lignes 
occtrpéekpar les Génois, et elles furent con- 
stammet^t repoussées. Les Milanois ayant eu six 

(1) Jnion. Gain. TU l, p. 989. — UbtfiM Folitta. L. XI, 
p. 6^5. ■ 
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cents hommes tués , et un grand nombre de chap.lxxxti. 
blessés, se déterminèrent enfin à k retraite; **'*• 
mais ils s'étoient imprudemment engagés dans 
des défilés d'où ils ne pou voient sortir que par 
une victoire. San-Severino ne permit point 
qu'on les suivît immédiatement dans les gorges 
des montagnes par lesquelles ils dévoient re- 
passer. Il craignit qu'il ne fussent encore à temps 
de^ se retourner , et que les milices cjui s'ébran- 
leroient pour les poursuivre, ne sussent point 
conserver leurs rangs. Mais lorsque les Milanois 
se virent au milieu de ces dangereux défilés , 
ils sentirent eux-mêmes combien il seroit facile 
de les y accabler, et cette crainie suffit pour 
jeter le désordre parmi euxj chacun voulut 
devancer ses compagnons, pour échapper de 
ces gorges redoutables; chacun jeta ses armes 
pour être plus agile , et Farmée qiii venoit dé 
combattre avec vaillance , ne sembla plud être 
qu'un troupeau timide qui fuyoit. Alors les 
Génois attaquant les Milanois par derrière , ne 
trouvèrent plus de résistance , les {pontagnards 
les accablèrent du haut des rochers , en faisant 
rouler des piewes Suf eui. Les assaillans s'atla- 
choient surtout à faire des prisonniers , pour 
les vendre comme forgats, aux ca^taines de« 
galères du roi de Naples, qui venoient d'entrer 
dans h fcfrt (i). Cependant le nombre de ceux 

(1) Uberiua Pelieta Gfnuens. Jtiii. L» Xt, p. Ç46. — P. Si^ 
TOME XI. -.9 



%^r 
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cHAP.LxxxTi. qu'on pou voit employer à ce travail étoit borné, 
'^^^* tandis que Tarmée milanoi^e , presqu'enlière , 
fut obligée de se rendre , avant d'avoir franchi 
toute Ja chaîne des montagnes. Les paysans ne 
trouvant alors plus d'avantage à Êiire des pri- 
sonniers, se contentèrent de les dépouiller, 
non pas seulement de leurs armes, mais de 
leurs habits, et même de leurs chemises; et 
Ton vit rentrer en Lombardie plusieurs milliers 
de soldats, qui ne portoient pour tout vête- 
ment que des ceinturas de feuillages (i). 

La régence de Milan , renonçant à ^espérance 
de /Soumettre Gênes par la force, essaya du 
moins d'y exciter une nouvelle guerre civile , 
en réveillant des partis qui sembloient éteints. 
D'une part elle rendit la liberté à Ibletto de 
Fieschi , de l'autre elle engagea la faction des 
nobles à faire revenir à Gênes Baptiste Fré- 
goso , fils eu doge Pierre. Les Milanois assiégés 
dans les deux forteresses , sans espérance d'être 
secourus, les consignèrent à ce Baptiste. Quel- 
ques coups de canon ayant annoncé à ses parti- 
sans qu'il eA avdit pris possession , ils s'armè- 
rent dans toute la ville , et attaquèrent avec 
acharnement la porte Saint-Thomas. Le parti 

tiarri Hièi» Genuenaia» L. XV , p. 35o. — -• Agùat, Gitdêlinianû 
L. V, f. a38. 

(i) Anton* Galli de rébus Genuênâ* p. J9 1-^934. — i>Mrr. 
ParmcMe. T. XXII» p. 284. 
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de Prosper Adorno paroîssoit y avoir Tayan- c«Àt».«xiTt. 
tage , lorsqu'Ibletlo de Fieschi , qui avec tous '^^*' 
ses cliens s^étoit rangé du côté du doge^ prêta 
Foreille à des propositions qui lui furent faites 
de la part de Baptiste Frégoso. 11 se fit payer 
six mille florins pour abandonner la cause des 
Adorni j mais moyennant ce prix il entraina 
enôore le lieutenant du roi de Naples dans le 
parti opposé. Il étoit indifférent à Ferdinand 
qu'un Frégoso ou un Adorno fût doge de Gênes , 
pourvu que la ville n^pbéît plus au duc de Mi- 
lan. Prosper, qui venoit d'abuser de sa victoire, 
en faisant punir de mort , comme rebelles, quel- 
ques-uns de ses ennemis, fut tout à coup aban- 
donné par le plus gAnd nombre de ses parti- 
sans. 11 se vit obligé de sortir de la ville le a6 
novembre 1478, et de s'embarquer sur une 
galère de Naples. Peu de jours après Baptiste 
Frégoso, déjà en possession de toutes les forte- 
resses, fiit proclamé doge de Gênes et reconnu 
par tous les partis (1). 

Lorsque la régente de Milan avoit envoyé son 
armée dans tes montagnes de Gênes , elle avoit 

(1) Jntoft* Gain de rebuâ Genaens» lU Uy p» 996- Soo* C*e<t 
la fin fte ce petit ouvrage, écrit avec chaleur, avec élégance r et 
un grand amour pour la liberté. •— Diarîum Pnrmenae. 2S7 et 
S90. — Uherti Folietœ, L. XI , p. 647-648. — Annal. Flaoén* 
Uni. T. XX , p. 967. — P. Bi%arro* L. XV, p. 355. — jég, 
Giuâliniani, L. V, f. 340. 
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efiA9.i.xxxv^.QY^<mné k S^orainOy qijii }a «coœHiandcHt, de k^ 
*^^^ xîQi^yii:^ e^i Tqscaïae, auesitôt qu'il «uroît sour 
mh les GéiiQiU wérolié^ , et de saGondi^ de Umi, 
son powv^f |4i|raiit de Sf édida* La d^aite de 
^ita s^jpc^ çtétri^ifti^ Iqs espérances de Laurent, 
e| la r^volufic^ di^ Gén^$ le mena^it encore 
d'ptn^ ¥utr§ jDalamitjé. L^a inarchands floiren- 
tJLïy^ y comptant mr FaUianoe diii duc de Mika, 
aaign wr de 6ên^ ^ avaient i&it de cette ville le 
grnfid entrepôt 4e leur eommerce mariiisa/e. 
Qi^^e galèjves ^chargées pQur leur oompte, dont 
la val^pjar a'i^levoit à pli^ de t|?oiâ cent mille 
Ht^ÎQ^, devoiesbt y entrer sons pen de jours. 
3i elles ét^i^einA saisies et cionfisq^^ées par le non* 
vciau g(wv«9rnei»w* «Jftii Ap Ferdinand , une 
perte aîi (Dp^sidérable déccHunageroit les Floren- 
tins y 1^1 l^iiur ôte^oit les m^yeps de continiter la 
{P^^re. lî^rnrent se vit donc obligé de ménagier 
1^ (^^npis y m risqn^ de n^éci^^nteiiter 1^ du- 
ji^€^ed?Mil^n. X# sei|^w«?ie de Florence fé- 
licita Baptiste Frégoso aur aon élection, et l^â 
^^FÎ;^ P9n ^a#jitié ^ en même teaspps qu'^e sfex- 
ipi»^ «*près de Bonne d^ ee» t^^s £»rcés pour 
ses ennemis (i). 

Les négociations de Laurent de Médicis avec 
Venise acg,uéroient d^aQtaqt pjys d'iijappr tance,, 
q^ sçs 9if^tres a^^ l^i pfijrQÎent moins de rea- 

(i) Scipione Jmmirato, L. XXIV » p- i'3o. ^ 
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source». Cette FépuMique d&venoit Funique es-o*^'-''*»*^ 
pëmtice , Ynniqne apt)Ui àes Florentiiis. Mais '*^*' 
p^nâant toute k premièire année Ae k gaérre ^ 
eHe âTôk été accablée par des cakmitéa qui lui 
6toie»t jusqu'à k possibilité de secourir les 
Médicis. La ptetfiière et k p)i»i redoutable étoii 
^omitiunfe à Yemse età Fkirânce : c'étoit k peste ^ 
eUepa9r<^tâToiF été causée enlltaliepar une iuYa- 
sion de sauterelles; Amtttoîs de juin 14^8, une 
ai^mée de cesreRdbutal^les insectes couvrit trente 
nulles de lotiguear eit qiMrtre de largeur dan»' les 
territoires de MaaMviéétdeBreBoia. Lémairquts 
Loukr de Melntûuj9 employa des milliers dW-^ 
vriers à les ti»er , ïnais il ne prit point k pré-^ 
ea^on de les £nre entériner ensuite ; k oon^ 
tajgion) eonsécpiemee de iear décomposition , se 
manifestai ausiétâ«(i). Elleâvoil; gagné kTos^ 
cane, râfvagé Flbi^Hce et son territoiTe, et en^ 
levé à k répulî^iie plnëi^^rs de ses éffîeiers 
liË^ pkfs didtingués^; elle airoit moine forcé à 
abandonner sans défense quelques-mnesdes for- 
ttresses^et parmi leB deux armées elle aToit^ en 
tM mois , etlleré plus de deux iliille soldais (^y ' 

A Venise , k peste a?oit édaté avec tant de vio- 
lence qu'on me pouyoit phis rassertabier lè 



(fl) Scipione jàmmiraio* L* XXIV, p. ia5. -^ Diar, Par* 
même, p. 289. 
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cBAP.LxxxTi.seil des Prégadi ; tous les nobles qui le compo- 
'*' soient s'étoient enfuis à la campagne. Dans ce 
danger toujours imminent d'une mort hideuse , 
tous les calculs d'une politiqqe éloignée deve- 
noient sans intérêt; aussi les Vénitiens, loin 
de pouvoir fournir aux Florentins les secours 
d'hommes et d'argent sur lesquels ceux-ci 
avoient droit de compter , ne pnrent, qu'après 
de long% retards , assei||))ler le sénat pour don- 
ner leurs, ordres aux ambassadeurs qu'ils en- 
^^yoicnt à Rome. Ceux-ci furent charge de 
représenter au pape qu'il q^ttoit en danger la 
chrétienté par la guerre qu'il excitoit en Italie; 
que c'étoit en quelque sorte Êdre cause com- 
mune avec le Grand-Turc , dont on pouvoit à 
toute heure craindre l'invasion ; que si le pape 
nesedésistoit pas de cette conduite, la seigneu- 
rie de Venise , d'accord avec Fempereur et le 
roi de France, lui retireroit son obéissance, et. 
en appelleroit de ses injustes décrets, à un con- 
cile futur (i). 

^accusation portée contre le pape, de secon- 
der les projets de Mahomet II , n'étoit que trop 
fondée. Jamais les progrès des Turcs n'avoient 
mis l'Italie dans un plus grand danger ; l'exis- 
tence de Venise elle-même se trou voit com- 
promise , et 1^ moindre diversion de ses forces 

(i) Andr» Navagiero Ston Venei. p« ii5&« 
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pouvoit la Êdre succomber aux attaques du c"i».i«xTf . 
grand ennemi de la chrétienté. '♦^'• 

Les Vénitiens, épuisés par de si longs efforts, 
aToient, dès la fin de Tannée i475, fait faire '*75?* 
à Mahomet II des propositions de paix> Celui-ci 
avoit demandé que Croia fût remise en son 
pouvoir , avec tous les lieux forts que la sei- 
gneurie avoit acquis depuis le commencement 
de la guerre. Il réclamoit de plus le payement 
de cent cinquante mille florins , pour une dette 
contractée par les administrateurs des mines 
d'alun , et pour un vol fait à son fisc , que la 
république avoit en quelque sorte autorisé. Ces . 

dures conditions ne furent point acceptées , 
mais elles donnèrent lieu de conclure un ar- 
mistice de six mois (i). Pendant l'année 1476, '*76. 
les Vénitiens n'avoient point agi contre les 
Turcs ; ils n'avoient pas cependant été sans 
inquiétudes pour leurs possessions du Levant. 
La reine Charlotte de Chypre , cherchant tou- 
jours de nouveaux expédiens pour rentrer dans 
son royaume , avoit adopté don Alonzo , fils 
naturel du roi Ferdinand. Deux galères napoli- 
taines dévoient la prendre à Rhodes pour la con- 
duire au Caire , où elle vouloit solliciter la pro- 
tection du Soudan d'Egypte. Le conseil des Dix 
en ayant eu avis, ordonna à Antoine Lorédano , 

(i) Andr* Navagiero Slor^ Vene%^ p. 1145. 
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caiP.txxxTi. capitaine général de ses galères , d^eillever de 
'^7*' Cl^ypre les trois fils naturels du dernier roi , 
aussi bien que sa mère Mariette , sous la garde 
de laquelle* il les avoit laissés. Toua quatre fo- 
rent conduits à Venise , et retenus sous bonne 
garde. Ainsi la république abusoit de la con- 
fiance que le dernier des Lusignan avoit re« 
posée en elle ; ou lui - même étoit un usurpa- 
teur^ et n'avoit pu transmettre aucun droit à 
sa veuve , ou ses fils naturels avoient le même 
droit que lui. Lorsqu'ils se réunissoient à la 
reine Charlotte , lorsque les fils légitimes et les 
bâtards des Lusignan confi^ndoient leurs in- 
térêts ensemrble , les prétentions de Githerine. 
Comaro et de la république de Venise deve- 
noient toutràfait insoutenables (i). 

La guerre avec les Turcs se renouvela en 
»477- i477- Achmet, Sangiak d'Albanie, vint mettre 
le siège devant Croia, avec huit mille chevaux. 
Les campagnes durent ravagées, et leurs habi- 
tans s'enfoirent dans les ipontagnes j mais la 
' ville étoit tellement forte , bien plus par sa si- 
tuation que par des ouvrages élevés de main 
d'hommes, qu'elle poirvoit défier les attaques 
des ennemis. Pielro Vetlori y commaiidoit , et 
Francesco Contarini , provéditeur d'Albanie , 
étoit chargé de rassembler une armée dans la 

( I ) /éndr. Navagtero Slor* Venez4 p. 1 1 46. 
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>province, pourpre lever le siège. Pendant tout c«AP.t.xxxvi. 
l'-été les liftbitans de Croia se défendirent aTec '*''• 
beaucoup de vigueur : à la fin du mois d'août 
Contarini parut à Alessio , avec deux mille hom- 
mes de cavalerie vénitienne, cinq cents chevaux 
légers , et une bonne infanterie albanoise , que 
NicoliEis Ducaîni lui avoit amenée. De là il s^â- 

« vança le ^ septembre, dans la plaine au pied de 
Ci^i^ia, queleshabitansnommoient/a Tirannd, 
et où les Turcs avoient formé leur camp à quatre 
milles de la ville. Le combat entre les deux 
atînées s'engagea vers midi, et dura jusqu'au 
soir , sans que l'infanterie vénitienne se dét^-» 
chat jamais de la cavalerie pesante. L'une et 
l'autre opposoient aux Turcs un rempart , que 
les charges redoublées de leur cavalerie ne^ 
purent ébranler. A iafin de la journée , les Turcà 
s'enfuirent à Ixride abattue , abandonnant même 
leur camp. Les habitans de Croia firent une 
sortie, ils renversèrent les deux redoutes qui 
leur fermoient lé passage , et vinrent partager 
le pillage du camp ottoman , où ils trouvèrent 
de grandes richesses, et beaycoap de vivres qui 
commençoient à leur manquer. Mais les Turcs^ 
retirés sur les montagnes voîmnes , voyoient dm. 
clair de la lune le désordre des vainqueurs y 
dans ce camp qu'ils venoient d'abandonner. 
Revenant pki« rapidement encore qu'ils ne s'é- 
toient éloignés , ils fondirent sur lés Vénitiens 
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GHÂT.Lxxzvi, qui se disputoient leur butin ; ils en massacre- 
'^^7' rentle plus grand nombre , ils tranchèrent la tête 
à Contarini qui éloit tombé entre leurs "mains j 
ils dissipèrent toute Tarmée albanoise , et ils 
tuèrent plus de mille hommes au seul corps 
des troupes italiennes (i). 

On n'étoit point encore revenu à Venise de 
reflFroi qu^avoit causé cette déroute , lorsqu'on 
îl.pprit au mois d'octobre que lé pacha de Bosme 
venoit d'envahir le Friuli. Cependant la répu- 
blique , tirée de sa sécurité par la précédente 
invasion , avoit chargé le provéditeur François 
Tron de fortifier cette frontière : une chaîne de 
retranchemens avoit étq élevée , des bouches de 
risonzo près d'Aquilée , jusqu'à Gorizia. Les 
digues des fleuves avoient été mises à profit pour 
cet ouvrage ; de longues courtines avoient été 
élevées en terre , revêtues de gazon , et fortifiées 
de place en place par des tours ou des bastions 
de même nature. Tous ces ouvrages avoient 
été plantés de palissades , ou plutôt de troncs 
de saules vivans , et si serrés les uns contre les 
autres y qu'ils ne kissoient aucun passage. Ce 
retranchement , qui s'étendoit sur une longueur 
de douze ou quinze milles , ressembloit au mur 
d'une forteresse. Deux camps avoient été égale- 

(i) iV. J» Sabellico. D, III, L. X, f. afi3. — Jndr^ Nava-* 

giero, p, 1147. • 
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ment fortij&és dans les lieux où Tlsonzo avoitciA».ia:xxT«. 
paru guéable/Fun à Gradiska, l'autre à Fo- '^^'' 
gliano. Gorizia , enfin , qui avoit aussi un pont 
sur ce fleuve , avoit été fortifiée avec plus de 
soin encore (i). Géronyino Novello de Vérone, 
vieux capitaine qui avoit son fils et un grand 
nombre de braves officiers autour de lui , avoit 
été chargé de garder ces retranchemens , avec 
environ trois mille fantassins , et plusieurs 
corps de bonne cavalerie : ainsi protégés, les 
habitans du Friuli reposôient dans une entière 
sécurité. 

Mais les Vénitiens n^avoient pas pris d'assez 
bonnes mesures pour être avertis d'avance des 
mouvemens de leurs âpnemis. Un soir du mois 
d'octobre , ils virent paroi tre la cavalerie turque, 
autour de celui de leurs camps qui étoit au-delà 
du fleuve, avant qu'on leur eût annoncé sa 
sortie de la Bosnie. La journée étoit déjà trop 
avancée pour combattre } aussi de part et d'autre 
on se prépara à la bataille pour le lendemain. 
Dans cette nuit même cependant les Turcs • 
s'emparèrewt du pont de Gorizia, sans qu'on 
en fût informé au camp de Gradiska. Par ce 
pont, le pacha Mar Beg, Amat Beg, ou plutôt 
Achmet Giedick (3) , fit passer un millier de 



V 



(!) M. A. Sabe^o. D. UI, L. X, f. âsS, r. 

(a) Demelrios Canlemir attribue celle expédition à Achmtt 
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cHAP.tMXTx. chevaux an-delà du fleuve, tandis que dans un 
*^'7-. autre endroit ]a cataleiie turque ayant décou- 
Vert une clairière sur le bot d opposé , traversa 
Fbonzo à la nagé , et plaça une embuscade 
dans le lieo oà elle vouloit attii*er les Vénitiens. 
Le lendemain , Achmetfit passef l'Isonzo à toute 
^ son armée , et vin;t offrir la bataille à Géronymo 

Novelloquî l'accepta. Elle fut soutenue quelque 
tempsavec assesde courage. LefilsdeGéronymo^ 
qui commandoit la première escouade , repoussa 
vaillamment les ennemis. Mais malgré les aver- 
tissemens de son père , qui se défioit de leur 
&Gilité à prendre la fuite , il se laissa emporter 
k leur pouf suite , et tomba àsœts FemfbuBcade 
qai lui avx)it été*préparé|; son escouade y fut 
détruite en eirtier. La seconde , qui le soivoit , 
«ffi^yée de oe changement de fortuit , lâdba 
pâed , et sa fuite , «perçue jusque dans les der- 
nieffs nng», mit en désordre toute l'amiée. 
Chactin ne soi^ea plus qu'à ga^n^* un lieu de 
sâreté. La oiïvalerie tur^e ^ terribk dans la 
poursuifte , étoît sur le dos -des fuyards , et elle 
c»>âtinua d'iabattre des têtes jusqic'au^-deià de 
Aiersan. Gévon3^mo Novello fut tué dans ta ba-» 
laâlte , de même qwé son fils , qtie Jacques Ba- 

GiecUck. L. III, Cluip. I, §« 3a; et il remarque que les noms 
d'Âlabey , Amatbey , Marbey , ne sont point Turcs. Fugger 
nomme aussi le chef de celte expédition Achgiet , sailS dire que 
ce soit le TÎsir. Spi^gel éerEhreH* Bach Y, Cap. XXV , p. 8a6. 
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<loero, Anftstasîo Flaminio^ et beaucoup d'autres -«iir*xMFi. 
^ena de marque. Les Turcs furent aussi un ^*and *^^^' 
uouiibre de prisonniers (i). 

Cependant la œvalerie ottomane se répandk 
aussitôt daxis toute la plaine qui est entre TIsoiiko 
et le Tagliamento. Tout ce «que le leu pouvoit 
détorer fut livré aux fUuHnes. On voyoit 
brûler en même temps les fourrages, les i^ 
coites , les bois , les £^mes , le^ villages et une 
centsdne de maisons de campagne, oa plutôt de 
palais, af^Mutenantadesnobles Vénitiens. L'itiis- 
toiien Sabellico , qui étoit alors luimâme dans 
un château, à quelque distance d^Udine, ^Yokl 
soiQS les yepx cet iminense incendié , qui du 
ba(at d'une tour, paroissoît pendant la nui4l uiïe 
mer de feu. Après deux joara donnés au ravage 
de cette plaipe , les Tunes passèrent encore le 
Tag^amento , et incendièr4»»t aussi le pays skué 
eirtre ee âeuVe et la Pia^e. i^a nuit on voyorf 
de Tenise même ks flan^iides de ces ineendies^ ^ 
et elles y répandoûnt la çoiMtiranatioii. On élut 
un provéditeur général pour Fistide : on donna 
oirdre à celui de l'Albanie de -se rendre dans le 
Sriuli y £m JchargdBL le provéditem? 4e Loonbar- 
die d'assemblev ks mUioefi éé ^tone, de ¥i- 
eence et de Padione ; des nobles- l^én^^ti^is forent 

(h) M. Jt. SabeHko^ D. m. L. X,S. dft4, -^ JiéàriH Hhuto, 
>^. T. XXn, p. ^soi^ M 
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rMàT.uaxn. députés à la garde de chaque forteresse , et le 
»477* 2 novembre, une armée nouvelle se mit en mou* 
vement pour chasser les Turcs des lieux qu'ils 
occupoient ; mais ils étoient repartis d'eux- 
mêmes, et ils avoient repassé l'Isonzo (i). 
1478, Toutes les conquêtes des Turcs avoient été 
précédées par des expéditions semblables àcelles 
qu'ils venoient de faire dans le Friuli. Ils rui*- 
noient le pays par leurs incursions , pendant 
plusieurs campagnes de suite , avant de songer 
à y faire des établissemens. Si on les eût laissés 
pénétrer de nouveau dans le nord de l'Italie , 
ces provinces dévastées n'auroient bientôt plus 
été susceptibles de défense ; et en peu d'années 
les armes du croissant auroient été portées jus- 
qu'au cœur de la Lombardie. Les Vénitiens 
firent tout ce qui dépendoit d'eux pour se mettre 
à couvert de ce malheur. Ils avoient reconnu 
* qu'ils n'a voient pas assez de cavalerie sur cette 
frontière , et ils y rappelèrent Charles de Mon- 
tone , fils de Braccio , au retour de son expédi- 
tion contre Sienne. Us fortifièrent Gradiska , ils 
relevèrent les remparts qui avoient été abattus 5 
ils enrégimentèrent vingt mille hommes île 
■ milices dans leurs provinces de terre ferme, 
; et ils distribuèrent tous les habitans de Venise 

• 

(1) Jndr. Navagiêro Stor. f^enet, p. 1 148.«->JI/. jé. Sabellico, 
D. III, L. X • f. âaS Diarium Parmensê. T. XXII, p. â6S. 



DU MOYJBN AGE. . i^5 

en compagnies, qu^ilâ obligèrent à s^exerter aux «MA».txxxTt. 
évolutions militaires (i). '^^ * 

Cependant le siège de Croia avoit toujours 
continué , et cette ville commençoit à manquer 
de vivres. La république de Venise, abandonnée 
par les autres états de Fltalie, inquiétée par les 
intrigues et l'ambition du pape et de son fils 
Jérôme Riario , craignit de n'être plus asses 
puissante pour fermer long-temps aux barbares 
Feutrée de la péninsule. Elle essaya de nouveau 
d'obtenir la paix de Mahomet IL Thomas Mali-, 
pieri , provéditeur de la flotte , fut autorisé, au 
mois de janvier 1478 , à se rendre lui-même à 
Constantinople , pour offrir à là Porte la ville de 
Croia , File de Stalimène , le bras de Maino 
dans le Péloponèse, tous les autres lieux que la 
seigneurie avoit conquis pendant la guerre , et 
cent 'mille ducats , au nom de la ferme des 
aluns, contre laquelle Mahomet faisoit des ré- 
clamations. Toutes ces conditions furent accep- 
tées par le sultan , mais il y joignit celle d'un 
tribut annuel de six mille ducats. Malipieri 
réporidit qu'il n'étoit point autorisé à le pro- 
mettre , et il demanda , pour consulter ses com- 
me ttans , deux mois à dater du i5 avril. Pen- 
dant ce temps , on apprit à Venise que le roi de 

(1) Jndn Navagiero, T. XXUI» p. 1 149. — M. À* SaMHeo* 
D. m,L. X/f. aa5. 
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cBÀr.LxzxTu Hongrie et le roi de Naples avoient traité avec le 
*^ '^* grand seigneur, et reconnu toutes sesconquêtës. 
On ne pouvoit espérer aucune diversion du côté 
de la Perse ; Ussun Cassan étoit mort , eb ses 
quatre fils étoient divisés entre eux. Croia étoit 
réduite aux extrémités , et ne pouvoit plus se 
défendi:e. Dans des circonstances aussi meria^^ 
çantes, le sénat de Venise résolut le 5 mai d'ac- 
cepter les conditions dictées par les Turcs , 
quelque dures qu'elles fussent. Mais quand on 
porta cette réponse à Mahomet , il déclara n'Stre 
plus tenu par sa parole. La situation des deux 
parties avoit changé , disoit-il , pendant le temps 
qui s'étoit écoulé ; il r^ardoit Croia comme 
déjà à lui , puisque aucun pouvoir humain ne 
pouvoit plus la sauver; et si les Vénitiens étoient 
résQlus à acheter la paix par le sacrifice d'une 
ville d'Albanie , c'étoit Scutari , et non' plus 
Croia , qu'ils dévoient lui abandonner. Mali- 
pieri n'ayant aucun ordre relatif à cette de- 
mande nouvelle , quitta Constantinople sans 
avoir rien conclu (i). 

Les haJbitans de Croia avoient soutenu le siège 
pendant vn an entier^ et durant les derniers 
mois ils avoi^it été réduits à se nourrir des 
alimem les plua immondes. Ils apprirent ce. 
pendant que le sultan , précédé par le sangiak 

( 1 ) Andréa ^avagUro, p. 1 1 &a. 
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Soliman , et par 4e bç^itebey de k^ Roinanie , cbav.uolxvi ^ 
étoirt arrivé devant Soutiu»: avec ujne^ nott^efule '^^^ 
armée. lU lui envoyèrent le; i6. juiniiine^pu- 
tatûan p^ur o&ir de ae^ ï^wdrç à lui. Us en 
obtinreiat un écrit jii^ié ide laimainsnâme de 
Mahomet y par lequel èe inonarqiw s'engagecdt 
a le^rr: per mettre n toi^f de sa retixer aveo : tous 
leurs bieoft, a^ils n'aimejentinieux TÎvro dans 
Croia août sa protection et adsurés de aa JiYisor^ 
Cette alternative leur étant ofierte^ 'Ions dé^ 
clarèrent 4)u'ils renonceroienit fi leur patiieV ^t 
qu'jUs ii)Q^t vivre ^ansle lieu^que larseîgneu^ 
rie de .Ye^ae leur a^aigneybitJ Gopéifdalat' i{a 
livreirent Itùr fortere99f > etièer sd mirspbwus: 
la conduite de Tescorte qnx^ le paeho' jUf on ^ 
çQnunandant d u siéige ^ leur donna; A ptrâne fu- 
rei^t-jJ^ parvenus dans la ' pleine, y que celojûrtci 
lea £t charger de fera y pour les jeondmre^aa 
grai^^-seigneuri Mahomet y après avoir réa»w;é 
quelques pifî^onni^rflfde marque qui pon^foiant 
payer leur rançon ^ âttrancdaer la tête à tout 
Ip reate^ Ainsi finirent lea dcrmera des dôm*-! 
pajgfions d^armes de Scaiiderb^. Son pèuplo 
tout entier.devoit le suivre de bienpprès dana 
le tombeau (i). » .. i» 

Mahomet pdaadant ce tefâps.afittu^^sm^dd^k 

(i]| Adâr^ N<HHig>Uy9. HP. XXUI » p. i i5S. — - ilAiràv<# j^i^<^ 
t^is de Scodniui txfugnatiêm* L* U, p* S^g. 

TOME XI, 10 
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nwkvajLxnvu Scatari ; mais les hahitaHs de cette viUe , qui 
^7^ s'étoient «attendus à son attaque , avoient tout 
préparé pour une vigoureuse défense. Tous ceux 
qui n'étoient pas en état de porter les armes 
EToient été renvoyés de la ville j il n^y restoit 
plus que s^ze cents citoyens , et deux cent 
cinquante femmes. La garnison étoit composée 
de six cents soldats. Le provéditeur vénitien 
ét(»t Antonio de Lezze. Mahomet avoit dans 
son camp le b^ierbey de Romanie, le «angiak 
Soliman , et les plus grands ofBcierS'de son em- 
pire. Les pavillons de son armée couvroient 
toute k plaine de Scutari, toutes les pentes des 
montagnes ^ et tdut Iç pays , aussi loin que la 
vuepouvoit s'^étendre («). 

On avdlt attendu l'arrivée de Mahomet au 
camp, musulman , ' pour ouvrir les pr^nières 
hattenes contre Scutari^ mais le sultan , loin de 
«avoir gré à ^es généraux ^e cette déférence , 
leur reprocha de ifavoir pas fait plus de pro- 
grès. Une simple enceinte de murailles fermoit 
- k viHe, et la redoutable artillerie -d^s Turcs y 
ouvrit bientôt une large brèche. Cependant la 
pente xB^de du terraiu, et JadiffiouJté de gia- 
vir IsL monta^tie , sur le haut, d.é laquelle le 
mur étoit assis , suppléèrent à sa foiblesse. Les 

(i) M. Ani. SàbelUco. D. HI , L. X> f. iiii$, — JV^, .i?«r- 
Wuê de Scodn Erp. I^ U , p. 1%^ 
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Turcs donnèrent un assaut à celte brèche le cuAr.txxuru 
i2a juillet; après un combat obstiné ils furent "*^*' 
repoussés avec beaucoup de perte , et accablés 
par les pierres et les feux d'artifice qu'on Ëiisoit 
pleuvoir sur eux (ï)* 

Mahomet fit alors dresser ses batteries contre 
une partie des murs dont Faccès lui parut plus 
facile. Comme ils n'étoient soutenus par aucun 
terre-plein, ils furent bientôt entr'ou verts , etïe 
sultail ordonna un nouvel assaut pour le 27 juil- 
let. Mais afin de profiter de Pimmense supériorité 
de ses forces , il divisa son année , que les his- 
toriens vénitiens portent à quatre -vingt mille 
hommes , en plusieurs corps qui dévoient se 
succéder sans interruption , et renouveler Tas- 
saut, jusqu'à ce que les habitans de Scutari ' 
succombassent à tant de fatigue. Antonio de 
Lezze, averti de cet ordre donné par l'ennemi , 
partagea également sa garnison en quatre bri- 
gades , qui dévoient se renouveler toutes les six 
heures. L'assaut commença avant le point du 
jour; les janissaires montoient à la brèche avec 
intrépidité, au travers des pierres roulantes, des 
feux et des flèches qu'on lànçoit sur euxj ils fràn- 
chissoient les ruines des murs , et s'efForçoient 
ensuite de gravir le long du rempart intérieur 

(i) j4ncir, Navaj^ro, p.. ii&4. Mar. Barletius «n dount U 
date. L. H* p. 4>&* 
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«„.„„,. qui formoit la dernière enceinte. De nouveauK 
'*7^' assaillans arrivant toujours par derrièrg, por- 
toienten quelque^ sorte les premiers rangs, et 
les poussoient par force }usqu'au sommet du 
rempart; mais ils n'y arri voient jamais que 
transpercés de coups de lances et d'épées ; avant 
d'avoir pu combattre eux-mêmes y ils retom- 
boient morts sus leurs camarades , qui ne se 
déçourageoient point. Mahomet, furieux de 
rencontrer une résistance si obstinée , donna 
ordre de continuer l'attaque avec des troupes 
toujours nouvelles, pendant toute la nuit, et 
pendant la moitié du jour suivant. Enfin , soit 
que ses soldats rebutés de tant d'efforts , refu- 
sassent de combattre plus long-temps , ou que 
lui-même seutît l'inutilité de cet effroyable car- 
page , il fit sonner la retraite , après avoir perdu 
un tiers de son armée (i). 

he sultan changeant alors en blocus le siégo 
de Scutari , s'occupa de réduire sous son ob^s- 
$anoe le reste de la {«["ovince , afin d'ôter aux 
Assiégés tout espoir de secours. Comme la flotte 
vénitienne auroit pu arriver jusqu'auprès de 
la .ville , eu remontant l^a Bogiana , il ferma 
.l'embouchure de celte rivière avec un pont; 
garni de deux redoutesv II envoya le b^ierbey 

(i) Andréa T^avagiero. p. ii55« ^^ Marinuê Barlelius dé 
Bcodrtnêi expugnationê, L. II» p. 4^0-433. 
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de Romanie assiéger les divers châteaux du chaf.ixii»w. 
voisinage ; celui de Sebètiîco, qui appartenoit '^'^' 
à Jean Czemowitsch , se rendit sans combattre ; 
la ville de Drivas fut prise le sixième jour aptèii 
Touvérture du siège. Jacques de Mosto, qui y 
étoit provéditeur , fut conduit avec tous, les 
habitans, sous les murs de Scutaii, oùMahomet 
lui 'fit trancher la tête,, afin dé faire connoître 
aux assiégés le sort qui les àttendoit , s'ils ne se 
hâtoient d'apaiser sa colère. La ville d'Alessio 
fui abandonnée, mais deux galères furent sur- 
prises dans son port, et deux cents matins qui 
les montôient furent envoyés au supplice. La 
seule forteresse d'An Uvari brava toutes les at- 
taques des Turcd. La plus grande partie de l'été 
ayant été consumée à la poursuite de ces difi^é* 
rens sièges , Mahomet confia le commandement 
de l'armée qui bloquoit Scutari , à son visir 
Achmet Giedik , et il retourna à Constanti- 
nople (r). 

Pour occuper ailleurs en même temps les 
forces de la république , Mahomet II* avbit 
donné ordï*e au pacHa de Bosnie d'envahir de 
nouveau le Friuli ^ et l'on jaiétendit que le roi 
ide Hoirie , à la persuasion de Ferdîtiand de 
Naples, dont il avoit épousé, en i476yla fille 

(i) jéndr. NaptigUro, T. XXIII , p. liS6. *— M.^. Subemco. 
Peca IH • L. X« f* a»5» ▼<>•—- Marinua Barletù^ê de Seodntui 
^spugncUione. L« III » p. 434. 
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OIAP.LZZXTI. Béatrix ^ accorda aux Tai*cs le passage par ses 
'*'*• états ^ pour que cette diversion empêchât les 
Vénitiens de prendre part à la guerre dé* Tos- 
cane (i). Le padia de Bosnie parut sur les bords 
de risonzo*avec quinze mille chevaux ; mais 
il les trouva garnis par des milices rassemblées 
sous les ordres de Yittor Soranzo , provéditeur 
de la province y tandis que le comte Charles de 
Montone commandoit les gendarmes enfermés 
dans le camp de Gradiska, Ce fut en vain que 
le pacha provoqua Montone ai^ combat : celui- 
ci , averti par Texpérience de Tannée précé- 
dente y savoit qu'il arrêteroit mieux les barbares 
en restant immobile. Les Turcs y après plusieurs 
tentatives inutiles pour entrer dans le Friuli^ 
tournèrent du côté des montagnes de la Car* 
niole , et portèrent leurs dévastations sur les 
frontières de l'Allemagne (3). 

Cette invasion avoit eu lieu au moment où 
la peste exerçoit le plus de ravages dans Venise, 
en sorte qu'on n'avoit pu réussir à armer les 
bstrques destinées à garder l'embouchure de 
llsonzo (3). La guerre d'Albanie et celle du 
Friuli désoloient en même temps la république, 
les armemens du pape et de Ferdinand, et Fin- 

(1) Diariwn Tctrmefue, p. 384* 

(a) 3/. A. Sabêllico. Deçà lU, L. X, f. aa6. 

(3) Marin Sanuto vite de^ Duehi di Fenenia, p. iao6;» 
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vasion de la Toscane y cuisoieiit une nouvelle cbav.lxxztc 
terreur ;, enfin y les a&ires de Chypre donnoient '^^^* 
aussi de vives inquiétudes ^ tandis que la vio* 
lence de la contagion dans Yenise y ne perm^ 
toit pas même d'assembler les conseils. La reine 
Charlotte de Lusignan y après avoir sollicité le 
pape de la rétablir dans son royaume , s'étoit 
enfin déterminée à passer en Egypte ,.ce qu'elle 
n'a voit pas pu y ou n'avoit pas osé fidre Tannée 
précédente. Le roi Ferdinand avoit &it armer 
pour elle quatre galères à Gênes, qui dévoient 
l'escorter. En même temps il avoit envoyé à 
Venise un brigantin catalan y dont le patron ^ 
qui se donnoit pour marchand y s'étoit chargé 
d'enlever la jeune Charlotte y fille naturelle de 
Jacques. Le conseil des Dix y averti de ces ma- 
nœuvres y fit enfermer , par une délibération 
du 27 août 1478, les trois en&ns de Jacques 
dans le château de Padoue. La jeune fille ne 
tarda pas à y mourir y et ses gardiens fiirent 
soupçonnés de l'avoir empoisonnée. Un prové- 
diteu rfut envoyé dans les mers de Candie avec 
dix galères^ il avoit ordre de veiller au passage 
des quatre vaisseaux génois , de les attaquer , et 
de se défidre de la reine Charlotte y en réfwi- 
dant le bruit qu'elle avoit été tuée dans le 
combat (i). Cette jGiotte se grossit ensuite jus^ 

t 

« m 

(i) jéndr. HavagUro Sloria yenêxicmeu p* 11 56. 
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caAP.LUKV|> qu'au nombre de vingt^^qpli galères; mais Char^ 
'*'*• lotte *voit devancé son arrivée , . elle étoit déjà 
parreiiue à Alexandrie^ et le Soudan, lui aroit 
donné de. bonnes espérances. Par Tordre dea 
Vénitiens^ Tautre reine de Chypre, Catherine 
Comàrô y . envoya aussi une ambassiEide au 
Soudan^ jpour luioflPrir le tribut annuel du 
xoyaunie , que jusqu'alors elle n'avoit point 
payé; Les deux r^nes chrétienne plaidèrent 
leur .causé devant le. souverain muauhnan de 
rÉgypte ^ celui-ci né prononça poipt ^ mais il 
parmssoit pencher pour Charlotte, et Yenise 
pouvoit s'attendre à ane guerre nouvelle txmtre 
les manctelucks , pour la défense d'un royaume 
qui n'étoit déjà plus qu'une colonie véni- 
tienne (i,). 

1 Les conseils de la république , frappés de tant 
de malheurs , menacés de tant de dangers y hési^ 
toient sinr le parti qu'ils dévoient suivre ^ iors^ 
Qu'ils . reçurent une lettre du gouverneur de 
Scatari> qui rendoit compte^ de la situation de 
la place* Dans le dernier arâatit, il disoit avoir 
perdu huit à^ ses meilki^rs bapitainira ,: avec un 
très^grand nombre de.soidats; il ne lui restoit 
^Ins de YÎvrêS que pour quatre mois, et s'il 
n'étoit.pas promptement secouru, il décbroit 
^u^ljséDoit réduit à capituler. On îeut beauîcou|^ 
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de peine à assembler le sénat, dispersé par la chaf.lxxxti. 
peste , pour lui fidre connoîtrè ce rapport. Enfin ^^^ 
il se réunit le i4 novembre , et après une dis- 
cussion très-vive , il tésolut de solder six mille 
chevaux et huit mille fantassins italiens; de 
soulever ^Albanie , à Vaide de Georges Czerno- 
veitsch j pour joindre ses peuples belliqueux à 
Farmée vénitienne , de rappeler le capitaine 
général Venieri , qui étoit avec sa flotte dans 
les mers de Chypre , et d'employer ainsi toutes 
les forc^ de la république à faire lever le siège 
de Scu tari. Mais quatre jours après , le sénat se 
^rassembla de nouveau , et ce fut pour céder au 
découragement. Les militaires représentoient 
que la Bc^ana étant fermée par un pont et par 
deux redoutes 3 il étoit presqu'im possible d'y 
effectuer un débarquement. Les directeurs du 
trésor rendirent compte de son épuisement , et 
de la pauvreté utiiverselle , conséquence d'une 
6i longue gutrte. D'autres faisoient sentir que 
isi l'on tappeloit dé Chypre la flotte de Venieri , 
on peivlroit cette île , qui se trouveroit aban- 
donnée^ aux intrigues de la reine Charlotte, et 
peut-être à l'invasion du soùdan d'Egypte. Plu- 
sieur», efiErayés des fréquentes attaques des Turcs 
«ùr le^Priuli , aniiônçoient qu'on ne serbit bien- 
tôt pluô^n mesui^ pour les repousser. Les amis 
de Laurent de Médicië et ceux de la duchesse 
de Mihrip sollicitoient leurs collègues de ter- 
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CH4P.T.XXXTI. miner la guerre du Levant , pour que Ve- 
'^^^' nise fut en état de se faire respecter en Italie. 
Ils Êdsoient remarquer que les deux plus puis- 
sans alliés de la république , les Florentins et 
les Mîlanois ^ étoient obligés de recourir à sa 
protection , au lieu de l'assister dans ses né- 
cessités ; que le roi Ferdinand étoit ouyerte- 
ment ennemi » qu'il s'étoit même engagé avec 
les Turcs par un traité de paix et d'alliance; 
que le pape y livré à^es ressentimens, ne parloit 
qu'avec menaces ; que la république de Gènes ^ 
enfin , avoit commencé contre eux des hosti- 
lités. Dans une situation aussi dangereuse y la 
paix avec les Turcs parut seule pouvoir sauver 
la république , et le sénat se résolut à accepter • 
les conditions mêmes que Mahomet voudroit 
dicter. 

£n conséquence de ces délibérations, Gio- 
vanni Dario , secrétaire d'état , fut envoyé au 
travers de l'Albanie à Constantinople ; il trouva 
le sultan disposé à maintenir à peu près les 
mêmes conditions qu'il avoit proposées au com- 
mencement de l'année. En conséquence, cet 
1479* ambassadeur signa le a6 janvier 1 479 , un traité 
de paix entre la Porte et la république de Ve- 
nise , en vertu duquel Scutari et son territoire 
dévoient être abandonnés au grand-seigneur; 
toutes les conquêtes faites pendant la guerre , 
dans la Morée, l'Albanie et la Dalmatie, der 
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Yaient être restituées réciproquement. Les Vé- c»af 
nitiens dévoient payer au sultan icent mille *^^^ 
ducats, au nom de la ferme des aluns, qui 
aToit fait banqueroute à Constantinople au 
commencement de la^erre ; ils dévoient payer 
de^plus un tribut annuel de dix mille ducats i 
mais cette condition , qui pouvoit paroître hu- 
miliante, n'étoit au fond qu'un a^nnement 
aux droits et gabelles de l'empire ottoman j 
car y moyennant ce payement , les Vénitiens 
dévoient jouir d'une franchise absolue pour 
toutéi leurs marchandises , dans tous les états 
de sa hantesse. L'ambassadeur eut aussi l'a- 
dresse de Ëdre insérer au traité, que si quelque 
état arboroit les étendards de Saint-Marc , avant 
d'être immédiatement, attaqué par le sultan , 
celui-ci reconnoîtroit un tel état potir sujet de 
la république , et respecteroit son territoire ; 
en sorte que les Vénitiens-conservèr^nt l'espé^ 
rance de faire des conquêtes, par la terreur 
même des armes musulmanes (i). 

£n conséquence de ce traité, Antoine de 
Lezze , provéditeur , sortit de Scutari avec 
quatre cent cinquante hommes , et cent cin- 
quante femmes, qui seuls avoient survécu à 

(i) Jndrea Navagiero Stor» Venen. p. i j Sg- 1 i6o«-p-Z>tfiffM<rîii« 
Cantemir, L. Hl » Cbap. I ^ $• 3a* — CalUmachus Mxperitn» de 
VentiU contra Turcos. p* 419. 
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rsip.uuTi. ce siège meurtrier. Ils emportoient avec eux les 
1479- reliques de leurs églises , les vases sacrés , Far- 
tillerie, et ce qui testoit de leurs richesses. Ils 
passèrent ainsi au milieu de l'armée ottomane^ 
à laquelle ces braves guerriers parurent in- 
spirer du respect (1). La république s^engagea 
à pourvoir à leur subsistance j elle vouloit 
d'abord leur donner des fiefs dans Fîle de Chy- 
pre ; mais comme ils craignirent l'air mal*sain 
de ce pays , elle les distribua dans ses diverses 
fort^esses, dont elle leur confia la garde, et 
elle assura à chacun une pension de deiS: du- 
cats et demi par mois (a). En même temps, la 
république fil consigner aux officiers du sultan 
les montages de la Chiçière , Strimoli , le pays 
des Maynotes en Morée, Castel Rompano, Sara- 
fona , et l^e de Stalimène. Tous les prisonniers 
feits par les Turcs furent remis en liberté sans 
rançon , et la paix fdt jurée par le doge , et pu- 
bliée à Venise , avec une allégresse universelle , 
le jour de Saint-Marc évangéliste, i5 avril 1 47g, 
après quinze ans de là guerre la plus redoutable 
que la république eût encore soutenue (5). 

(1) Jl/. ;Jni. SiAetlicù. Deçà m, L. X, f. fia^ y"*. — Mana 
Barletiuê de Scodr, expug. L. III , 437-440. 

(a) ^lufr. ^«pii^«^e.p. Ii6i-ii6a. 

(3) Jo. ÂdIzreîKer , dans ses Annales de Bavière , rapporle les 
lettres da doge, da 35 îévr'm 1479» P^^ lesquelles celai-ci annon* 
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tçoit «HZ princea ohrétieDs la nécctailé oà il «*élott trooTé rédiiii chap.lxxxti. 
de faire la paix avec lea Turcs ; Adlcroilter fait coonoltre en tuUne x479* 
temps Teffroi qu'on ressentît dana tout Pempir^ d'Allemagne, 
quand on sttt que Mabomel-Il n&serok piua retenu par les armes 
de la république de Venise, jénnale* Boicm g9nUa* F. II« L. IX # 
•cap* 35 j p. iqSu. 



, .\ 



I 



> 



l5& HISTOIHE DES KÉPUB. ITALIEMMBS 



CHAPITRE LXXXVII. 

Sixte IV atUre les Suisses en Italie; leur vic- 
toire sur les Milanois à Giornico. — // ex~ 
cite Liouis le Maure à s'emparer du gou- 
vernement de Milan. Détresse de haurent 
de Médicis : il se rend à Naples _, où il signe 
une paix qui compromet l'indépendance de 
la Toscane } projet du duc de Calabre sur 
Sienne ; révolutions de cette république. 



L 1j A paix des "V Turcs mettoit 

ritalie à couvei la plus redou- 

table de toutes ; er uu danger 

qui jamais n'avoit été plus pressant , et elle au- 
roit dû être pour ses diverses puissances un, 
motif de confiance et de repos. Cependant la 
nouvelle -en fut reçue par la plupart d'entre 
elles avec consternation. Aveuglées par leur ja- 
lousie, elles n'y virent que le rétablissement du 
crédit de la puissante république qu'elles re- 
doutoient.îEiles comprirent que désormais Ve- 
nise pourrait employer sans partage ses forces 
en Italie, comme elle faisoit avant i463. Le roi 



DU HOYIiN AGE. ] 5q 

de Naples et la république de Gênes, qui lui «i.i.tiTTi 
aroien.t témoigné leur inimitié , craignirent '*^' 
son ressentiment ; la duchesse de Milan , le duc 
de Ferrare , le marquis de Mantoue et les pe- 
tits princes de Romagne , quoique alliés de Ve- 
nise , s'afQigèrent secrètement de voir diminuer 
leur importance. Pendant la gaerre du Levant^ 
le sénat les avoit ménagés avec un soin ex- 
trême j à présent leur tour étoit venu de lui 
montrer de la déférence. Mais le pape surtout^ 
à la nouvelle de cette paix , ne put dissimuler 
, son chagrin et son indignation. Lui qui n'avoit 
pris aucune part à une guerre qu'il appeloit 
sacrée , il prétendit que des chrétiens n'a voient 
pu la termi ité. Il an- 

nonça à l'i nâme en- 

tamé des n e France, 

l'empereur n son fils, 

duc de Bou j^e termi- 

ner la guerre de Florence, et de tourner con- 
tre les Turcs les armes de tout l'Occident (i). 
Cétoit sur ces entrefaites , disoit-il , que Ie% Vé- 
nitiens avoient abandonné la cause commune; 
qu'ils avoient signé la paix , et qu'ils s'yétoient 
eng^és par serment. « Non contcns de cette 
» désertion , ajoutoit-il dans une nouvelle bulle, 

(i) Sixii IV. Libtr brevïuM tt buUantm .- Epiii. 1 19. Jpud 
Raynaldam Annai. BceUê. 1478, 9- S9. p- aff. 
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■.tiiivu. » ils se sont rendus plus coupables encore j ilà 
»*79- 3) n'ont pas rougi d'affirçiej; en notre présence , 
» en pi'ésence de nos vénérables frères les car- 
» diuaux, des ambassadeurs de l'empereur ^ 
3> du roi, du duc de Milau^ des prélats, et 
» d'une grande multitude de chrétiens , qu'ils 
» obserferoient fidèlement leur traité avec les 
» mécréans, et qu'ils n'y porleroient aucune 
» atteinte (i) »• En effet, tous les efforts du 
pape pour engager les Vénitiens à recommencer 
la guerre avoient été inutiles. 

Sixte lY étoit cependant fort éloigné de la , 
pensée de l^éunir les chrétiens ; ou de leur faire 
former une ligue contre les Turcs. L'ambition 
s'étoit accrue en passion delà ■ 

guerre et de l'in parée de son 

âme; lacolèrç, I ir d'augmea-^ 

ter la puissance > son fils ou 

son neye^, lui n )ur les armes 

à la main- U aur ler les Véni- 

tiens dans de nouvelles hostilités, pour les affoi- 
WÏTj el pour priver les Florentins de leur ap- 
pui. De la même manière il voulut troubler 
l'état de-Milan, é^galement allié des Médicis, et 
pour y réussir il stressa à un peuple plus r&r 
ligieux , plus docile à sa voix , et plus disposé 
que né l'âroient été les Vénitiens à faire dé- 

(ij Bulla aixU IF, 16 kal. Mpl«nbri> 1479. ^P- Xc^nald. 
(. ii,p. bSi. 
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pendre les Ioîb de Ja morale publique , des dé- «■. tinTu. 
cîsions arbitraires de ses prêtres. Il engagea les **'9- 
Suisses à violer les sermens qui les unissoient 
au duc de Milan, et à détourner, par une puis- 
sante invasion , les secours que Laurent de 
Médicis poUToit attendre de la maison Sforza. 
Depuis deux ans environ les vendeurs d'in- 
dulgences s'étoient répandus en Suisse, à roc- 
caslon d'un jubilé, et ils avoient trouvé chez 
les bonnes gens qui habitoient les Alpes, une 
fermeté de foi , une confiance aveugle dans le 
pape , un empressement à se dépouiller de tous 
leurs biens pour acheter des grâces spirituelles, 
dont les Italiens, témoins des désordres de la 
cour de Roi . Un tribu- 

nal de quati -ut établi en 

Suisse , poi ences de la 

bulle , et déi x ; et Rome - 

apprit avec l'aident elle 

pouvoit retire^e ces cantons qu'elle avoit re- 
gardés comme si jMuvres. Mais l'attention de 
Sixte IV étant at^^wur les Suisses , il remar- 
qua bientôt dansV^euple quelque chose qui 
l'intéressoit plus encore que le couimercc des 
indulg^ces. Il comprit quel parti il pourroit 
tirer , dans les guerres du Saint-Siège , de pa- 
reils fidèles et de pareils soldats; il leur en- 
voya un drapeau rouge béni de sa main , et il t^^. 
les exhorta à se souvenir que c'étoil leur de- 

TOME XI. II 
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MZIT11. voir de ne point épai-gner leur sang pour, la li* 
'*■''■ berté de l'Église. Son légat, Guido de Spoleto, 
évêque d'Anagni, fit convoquer une diète à 
Luceme ; et là , dans une séance secrète , le i" 
novembre 1478, il proposa aux Suisses de se- 
conder on parti nombreux de nobles et de 
bourgeois de Milan y qui désîroient rétablir une 
république en Lombardie. Il ne s'agissoit plus 
que d'écarter un enfant peu propre à gouveiv 
ner, qui étoit alors chef de la maison Sforzaj 
et Sixte IV leur offroit , pour récompense de 
cette expédition, le partage des immenses tré- 
sors amassés dans les châteaux de Pavie et de 
Milan ; Guido ajoutoit à cette ofire dix mille 
ducats par ai jurs arme- 

mens. Cepend tons confé- 

dérés nepouv' inninatioa 

aussi importai [tu peuple, 

et la chose n'é î être com- 

muniquée (1) il-il simul- 

tanément à exciter le re^uitiment des pay- 
sans, tandis qu'il coram^^Boit à leurs chefs 
ses pi-ojets politiques. LaMIte se sépara sans 
rien conclure; mais le mécontentement et la 
haine des hommes d'Dry contre les IkKlanois 
avoient éclaté, et le légat réussit enfin à allu- 

(1) Jo. iiutUf GatOiiehit d»r Schvtà. Boch V, C«p. I[, 
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mer une guerre entré la Suisse et la Lombardie, ««."wii. 
à l'occasion d'un bois de châtaigniers dans la **' ' 
Tallée levantine , dont la propriété étoit con- 
testée (i). 

Une ancienne capitulation lioit , dès l'année 
1 467, les Suisses à la maison Sfoiza : |>aT l'habileté 
de Cecco Simoneta , elle avoit été renouvelée, 
le 10 juillet i477) entre Jean Galéaz et les can- 
tons. L'ancienne avoit reçu quelques modifi- 
cations; les arrérages dus aux Suisses avoient 
été payés , et toutes les disputes de frontières 
avoient été terminées (a), lorsque pendant l'été 
de 147S) des sujets milanois coupèrent quelques 
arbres dans 1 ' Suisses préten- 

doienl leur a Simoneta "appre- 

nant l'irritati \{ , offrit de faire 

TÎsiter les lie es, et si le droit 

des Suisses él ayer des dédom- 

inagemens. I inagni réussit à 

rendre inutile la modétution de ce vieux et sage 
ministre; il parvint également à étouffer les 
représentationspadffiquesdes cantons de Zurich 
et de Berne. Le canton d'Ury déclara la guerre 
au duc de Milan; il somma ses alliés de lui 
envoyer les secours stipulés par les traités de 
la confédération, et tous les cantons, quoiqu'à 

\\) MitUtr G«*chichte dtr Sehweix. Bueb V, Cip. U, 
p. 17B. 

(3) HiilUr: Ibid. p. 169. 
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CT.uxzvn. contre-cœur, firent marcher leur contingent* 
'^''' Une année dadix mille confédérés passa le mont 
Saint-€k>lhard , au mois de novembre 1478, 
comme la neige commençoit à le couvrir. Un 
héraut d'armes étoit allé défier le duc de Milan^ 
et le comte Marsilio Torelli, avec une armée de 
dix-huit miUe hommes y attendoit les Suisse^ 
sur leur frontière (i). Cependant ceux-ci com- 
mencèrent à ravager le territoire d'Iragna ; ils 
poussèrent jusqu'à Bellinzona , dont ils prirent 
d'assaut la première enceinte ; ils auroient pu ^ 
avec la même £sicilité, s'wnparer de la seconde ^ 
si leurs chefs eux-mêmes n'a voient craint d'ex- 
poser au pillage une ville qui servoit d'entrepôt 
à leur commerce. l.es confédérés traversèrent 
ensuue le Cenere , montagne qui sépare les deux 
lacs, et ils menacèrent Lug^o. Ma isaprès avoir 
effirayé la Lombardie pa# ifbe courte apparition ^ 
comme un hiver très - rigoureux s'annonçoit, 
déjà sur les Hautes- Alpes , ils lés repassèrent , 
avant que des neiges trop profondes les ren- 
dissent absolument imprat^bles (a). 

Les Suisses n'avoient laissé dans la vallée 

{i)Muiler Geschichie étr Schweitt. Bach V, Cap. II, p. 177» 
— Diarium ParmenêCm T. XXQ 9 p* 390. Maller a écrit Borelli 
âu liea de ToreUî ; erreur commise feulement sana doute ea 
re<ïOpiant ses propres notes manuscrites. 

(2) /o. MuUer Geschichte der SchweU. Buch Y, Cap. fl; 
p. 178. 
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levantine que deux cents hommes^ fournis par es.LzxzTir. 
les cantons d^Ury , de Zurich , de Lucerne et de '*^*" 
Schwitz ; et la milice de la vallée qui se joignit 
à cette foible garnison , ne passoit pas quatte 
cents hommes. Le comte Marsiiio Torelli crut 
pouvoir détruire aisément cette petite troupe , 
et s'emparer de Giomico , forteresse qui seroit 
devenue la clef du passage du Saint-Gothard • Il 
s'avança jijsqu'à Poleggio, avec environ quinze 
mille hommes. Henri Troger , commandant de 
Giornico se retira à son approche ; mais il eut 
soin en même temps de détourner le Tésin de 
son lit, et de l'épancher sur les prairies qui 
occupent le fond de cette vallée. Le froid très- 
vif de Ja nuit changea aussitôt Jout ce bassin en 
un seul miroir de glace. Les Suisses , retirés sur 
les haute,urs, s'étoient pourvus de crampons; ils 
attendirent que la cavalerie miknoise se fût 
engagée sur cette glace polie , avant de l'atta- 
quer. Tandis que les chevaux tomboient k 
chaque pas , que les hommes appuyés sur leurs 
lances avaient peine à demeurer debout, ces 
montagnards fondirent sur eux , parcourant 
aussi lestement cette plaine de glace qu'ils au- 
roient pu faire une prairie. Les Milanois ne 
pouvoient faire usage d'aucune de leurs armes , 
ils reculoient , ils vouloient fuir ; mais les che- 
vaux qui s'abattoient sous eux obstruoient tous 
les passages. Plus de quinze cents d'entce eux 
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CH. Lxzxm. furent tués , le nombre des prisonniers fut con* 
'*' ' sidérablejonebonneartillerie, demeurée entre 
les mains du vainqueur, servit à garnir le^ 
remparts de Giomico, et un riche butin fut 
partagé entre les soldats (i). 
1 479- Cependant Cecco ^moneta souhaitoit sincère- 
ment la paix 9 et il fit rouvrir la n^pciation : 
ceux d'entre les cantons , où les villes sont sou^ 
veraines y ne désiroient pas moins que lui de 
mettre fin à xme guerre qui troubloit leur com- 
merce. Us oontraignir^it enfin les habijtans 
d'Ury à la modération ; le bois contesté fut cédé 
aux Suisses , quelques milliers de florins leur 
furent payés en dédommagement , et la bonne 
harmonie fut rétablie entre les deux états. Mais 
cette courte esqpédition rehaussa le crédit des 
Suisses dans toute Fltal^ , et augmenta , aux 
yeux du pape Sixte IV , le prix qu'il attachoit 
à leur alliance (:)). 

D'autres intrigues du pontife avoient suscité 
en m^e temps des ennemis domestiques à la 
régence de Milan , et aux Florentins. Sixte avoit 
attiré dans la Lunigiane Robert de San-âe verino, 
Louis Frégoso et Ibletto de Fieschi ; et tandis 

(i) Méuiler OeêehiehU. Bach V, C«ip. U, p. iBt.^ Vian 
Parmenae, T. XXII , p. s^i. — jiibert. dfi Bipaita Jnn. Flar- 
cenU T. XX , p. $58. — jjem. Corio Storie Milan. P. VI » 
P- 991. > 

{%) JiSuOer. Ib. p. i62. — - Piar. Parmenêe, p. 3o5. 
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que ces capitaines, avec des troupes génoises , cB.Lxxxm. 
prenoient des châteaux aux Malespina , et atta- **?^' 
quoient Sarzana (i) , les frères Sforza , oncles du 
jeuue duc , quittoient le lieu de leur exil, par- 
couroient la Toscane dans un appareil mena- 
çant , et venoi^it enfin se réunir à San-Se- 
verino,(53). Les Florentins alarmés de voir 
paroître ces nouveaux ennemis,, appelèrent à 
leur solde plusieurs condottieri renommés. 
Charles de Montone , et Deiphobe de l'Anguil' 
lara leur furent cédés par les Yénitieijs]* Robert . 
Malatesti , seigneur deRimini, Gostansso Sforza, 
seigneur de Pesaro , et l'un des Manfredi , sei- 
gneur de Forli, quittèrent les drfipeaux du 
pape pour passer sous les leurs (3)« 

Plus l'esprit militaire renaissoit en Italie, 
plus le gouvernement florentin éprouvoit d'in- 
convéniens à y demeurer absolument étranger. 
Le ducdeFerrare, général de la république, a voit 
été chargé de repousser San-Severino , tandis 
que ses adversaires , les ducs d^Urbin et de Ga- 
labre , étoient restés dans leurs quartiers d'hiver. 
Il le fit en eflet , mais avec taQt de lenteur , 

(1) Scipione Ammirato. L. XXIV, p. i3 j . — Alh* de Ripalta 
Ann. FiacenL p. 968* 

(a) Le 27 janvier. J9/ar. Parmens, p, 2cfi.-^Scip, Ammiralo, 
L. XXIV, p. i32. 

(3) Scipione A/nmiralo.Li* XXIV , p. i33. 
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en. Lxxxm. avcc tant de mollesse , avec une si grande dé- 
1479- fiance d'un enncfïni beaucoup plus foible que 
lui , qu'il mit trois semaines à parcourir la côte 
de Pise à Sarzane , qui n'a pas plus de cincjuante 
milles de longueur : jamais il n'atteignit, jamais 
il n'entrevit seulement San-Severiho , à qtii il 
laissoit toujours prendre deux ou trois marches 
d'avance sur lui. Et après cette expédition , où. 
il ne s'étoit pas donné un coup de lance, il 
revint avec la même lenteur se placer sur les 
frontières de Sienne. Le duc Hercule de Ferraré 
n'aurpit osé se permettre une conduite aussi lionf 
teuse^ s'il avoit eu à en rendre compte à un gou*- 
vernement militaire; mais il étoitpeu toucliédes 
reproches que pouvoient lui adresser les Médicis^ 
avec leur conseil de marchands (i). 

A l'ouverture de la campagne, un désordre 
inattendu afibiblit encore Farmée florentine. 
On y voyoit réunis le comte Charles de Mon- 
tone avec ses soldats , dernier reste de l'école de 
Braccio, son père, et Costanzo Sforza, avec 
des soldats de l'école de Sforza Attendolo, son 
aïeul. Leur rivalité datoit déjà de près d'uil 
siècle , et la mort de leurs chefs , le changement 
de toute leur organisation , auroiehtdûy mettre 
un terme. Cependant il fut impossible de les 

(i) Scipione jimmirato* L. XXIV, p. iS^. — Diarium Tar-^ 
menée* p. 3o3* 
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combattre sous les mêmes drapeaux. Des ea.Lxsx?â. 
querelles violentes , des défis , des duels , fai- '^^^ 
soient craindre une bataille générale entre les 
deux troupes. On fut obligé de les diviser (1). 
Montone, avec Robert Malatesti , fut envoyé 
dans l'état de Pérouse , sa patrie , où il espéroit 
trouver des partisans ; en effet , une vingtaine 
de châteaux se soumirent à lui ou à son fils 
Berardino; mais sa' mort, survenue à Cortone 
le 1 7 juin , détruisit toutes les espérances qu'on 
a voit reposées sur lai (2). 

L'autre armée , que commandoit Hercule 
d'Esté*, fut plus malheureuse encore j pendant 
la première partie de la campagne, elle demeura 
dans une honteuse oisiveté. Hercule l'ayant 
laissée le 3 o août sous les ordres de son frère 
Sigismond , pour retourner dans ses états , elle 
fut surprise le 7 septembre au Poggio impériale, 
par le d uc de Calabre , et ïnise dans une entière 
déroute , presque sans avoir combattu (5). Le* 
châteaux de Po^-Bonzi et de Colle di Val 
d'Eisa, arrêtèrent cependant les Napolitains; 
ils soutinrent l'un et l'autre un siège obstiné. 
Mais comme les Florentins ne firent aucun effort 

(1) Macchiavelli Istorie. L. Vlfl, p« 394. 

(â) Scipione jimmir^to. L. XXIV, p. i36. 

(3) Scipione jémmiraio, L. XXIV, p. i38. — Aliegrelto 
AlUgretli Diario Sanese. T. XXUI, p. 7^3. — /. Mich, BruH 
HisU Plor. L. VU, p. 170. 
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eB.jjoLxin. pour les délivrer, tous deux durent se ren^r* 

1479- aivant là fin de U campagne. Celui de Colle oa^ 

pitula le dernier, le i4 novembre, et après 

cette conquête , le d u c de Calabre mit $es troupes 

en quartiers d'hiver (t), 

. Si deux campagnes malheureuses ébrunloient 
lé pouvoir de Laurent de Médicis, ei lui fai* 
soient entrevoir sa ruine prochaine, il étoit 
encore plus alarmé des révolutions qui , dans 
le même temps, renversoient la puissance de 
son plus fidèle allié. Robert de San-Severiuo, 
après son expédition de Liinigiane, s'étoit re- 
tiré dans les montagnes qui sont enlre Parme 
et l'état dfi Gânes. Là, il avoit placé son camp 
près de JBorgo-di-Valnli-Taro , de inapière k 
menacer tour à tour les Florentins et la du- 
chesse de Milan. Les beaux-frères dé cette du- 
chesse étoient auprès de San-Severino , et son 
camp étoit le foyer de leuifa secrètes intrigues. 
L'un d'eux , le duc de Bari, mourut subitement 
le 37 juillet, et Von soupçonna les deux autres 
de Favoir empoisonné (a). Moins d'un mois 
après cet événement, Louis Sfi^rza, qui lui suc- 
céda dans le dudié de Basi , parut tout à coup 

(1) Scipione jémmirato, L. XXIV, p. 14a. — Allegretto 
AllegrettL p. 795. • 

(a) Diar* Parmen99* p. 3i5. — ^/6. de Ripalta, Jnn* Plu" 
- cent. p. g58. 
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avec San Séverine et son armée d e vant les portes «n. i^x^tii. 
de Tortone, qui lui furent livrées le oS août (i). '^^^ 
Il en prit possession au nom du duc Jean Ga- 
léaz , son neveu , et de la duchesse Bonne elle- 
même; il déclara qu^il étoit leur serviteur à 
Vun et à Fautre^ que loin de prendre les armes 
contre eux, il ne sVvançoit que pour les déli- 
vrer de leurs ennemis , et surtout de leurs mi- 
nistres infidèles. Les peuples, toujours disposés 
à rejeter sur les ministres les maux qu'ils souf- 
frent, secondoient avec joie une révolution qui 
ne sembloit pas dirigée contre leur souverain. 
Tous les lieux forts s'empressoient d'envoyer 
leurs clefs à Louis Sfbrza. Un historien con- 
temporain assure que qqaranle-deux châteaux 
se rendirent à lui en un même jour (î*). Mais 
ce qui ^oit plus important encore , un parti 
tout formé le &.vorisoit déjà à la cpur de la du- 
chesse. Cette cour étoit partagée en deux fac- 
tions. D'une part , Cecco SinM>neta, plus souve- 
rain que ministre , exerçoit un pouvoir con- 
firmé par cinquante ans de faveur, sous trois 
r^nes successifs; ^n fils Antoine, son frère 
Jean , son ami Orphée d^ Ripavo , pt tous les 
vieux conseillers, la plupart élevés sous lui, le 

(i) Diar, Parmense, p. 5i6. — Bernard, Corio Hîst. Milan» 
P. VI, p. 99a. 

(a) Alb* de Ripalta, Annal. Placent, T. XX , p. 969. 
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€m.i.xixTii. regardoiént comme leur chef et leur oracle. 
»479- D'autre part, Antoine Tassini, nourri dans la 
faveur de la nouvelle cour, s'étoit formé un 
parti de tous les envieux du ministre , de tous 
ceux qui espéroient s^agrandir par un change- 
ment. Tassini étoit un ferrarois de la plus basse 
origine , placé d'abord comme valet de chambre 
auprès du duc Galéaz. De là il avoit passé au 
service de la duchesse ; il s'éioit tellement em- 
paré de son esprit , il lui av(^t inspiré tant de 
confiance , et peut-être d'amour , qu'elle ne 
vouloit plus, consulter que lui dans les afiaires 
d'état. Le chancelier Simoneta ne voyoit pas 
' sans dépit s'élever sur ses ruines cet indigne 
rival. Tassini, blessé peut-être des mépris du 
vieux ministre, avoit conçu pour lui une haine 
implacable. Dans l'espérance de le remverser ^ 
il avOit formé quelques liaisons avec les beaux- 
frères de la duchesse; et lorsque Louis-le-Maure 
parut à Tortone, Tassini persuada à Bonne de 
le rappeler à sa cour, ce Le parti que vous pre- 
J> nez, lui dit Simoneta, quand il en fut in- 
» formé , vous coûtera l'empire . et à moi la 
» vie (i) »; et cette prophétie ne tarda pas à 
se vérifier. Louis Sforza entra à Milan le 8 sep- 
tembre , il protesta aussitôt, qu'il y arrivoit 

(j) Macehiavelli Isl, Xi. VIII ^ p. 402. — Bern, Corio , HiH, 
3âilan, P. VI | p. 993* 
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comme serviteur de la duchesse, et son gar- e«.il"^w- 
dien le plus fidèle (i); mais dès le ii, Cecco **'^* 
Simoneta fut arrêté avec son fils , son frère , et 
tous ses amis (a). 

Simoneta , transféré au château de Pavie , y 
fut d'abord traité avec beaucoup d'égards ; mais 
^u mois d'octobre, Louis Sforza lui envoya un 
de ses secrétaires, pour l'avertir que s'il vou- 
loit recouvrer la liberté , il devoit l'acheter en 
livrant environ cinquante mille florins qu'il * 
avoit chez des banquiers à Florence. c< J'ai été 
7> incarcéré d'une manière illégale , répondit Si- 
y> moneta; ma maison a été pillée, on m'a abreuvé 
y> d'outrages : telle a été ma récompense pour 
y> avoir servi fidèlement et avec zèle l'état de 
» Milan. Si j'ai commis quelque faute , qu'on 
y> me punisse j mais la fortune que j'ai amassée 
>>. par ^n travail honorable et une longue écond- 
» mie , passera à mes en fans. Dieu in'a fait * 
y> assez de grâces , en prolongeant ma vie jus- 
» qu'à ce jour, à présent je ne désire plus que 
y> la mort (5) ». Dès -lors Simoneta fut traité 
avec une excessive rigueur , il fut soumis à une 
indigne torture, pour lui arracher la confession 

(i) Viarium Parmefuê. T. XXU, p. 5 18. 
(â) Ibid* p. 3ig* 

(3) Diarium Parm9n99* T. XXII , p. 5a5. •^^Btrnani. Otrio, * 
f. VI, p. 99^ ^994* 
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eu, Lxxxvii. de criiïles dont on ne le soiipçonnoit même pasi 
''*^** sa femme, qui étoitde la maison Visconti , de- 
vint folle de désespoir , et le 3o octobre 1480 , 
il eut la tête tranchée au château de Pavie (i). 
La prédiction que Simoneta avoit faite à la 
duchesse , se Vérifia de tout point , et Tassini 
qui l'avoit supplanté , n'eut pas long-temps lieu 
de s'applaudir de son triomphe. Dès le 7 oc- 
tobre i48o, Loùis-le-Maure fit déclarer majeur 
son neveu Jean Galéaz Marie ; il prétendit que 
ce prince, qui n'éloit encore âgé que dô douze 
ans, étoit déjà en état de gouverner; et Sôus ce 
prétexte il ôta a la duchesse Bonne toute part 
aux affîiires. Le même jour, Antoine Tassini fut 
arrêté et emprisonné au château de Porta Zob- 
bia : le père de Tassini, Gabriel , qui avoit été 
fait conseiller ducal , fut arrêté en même temps ; 
tous deux dépouillés de leurs biens furent exilés 
du duché de Milan. La duchesse Bonne , irritée 
et humiliée, sortit le 2 novembre de Milaiï 
^ pour se retirer à Verceil ; elle s'établit ensuite 

à Abbiate Grasso, où elle v^cut absolument 
éloignée dés affaires (2). 

( I ) JfberL de Ripalla AnnaU Placent, p. 96 1 . •— Diar, Par^» 
tnense, p. 354.— Bernard, Corio. p. 1^97. Corio étoit présent et 
acteur dans ces évéuemens, mais il ne les racuale pas de bonue 
foi «pour inéoag<jrIa réputation de Lo|iis-le-Maure. 

(2) j4lh. de Ripatta , Ann, Placent, p. 961. — Diarium Par-» 
menae. p% 35 1 . — Bern. Corio , Hist, di MilcMO, P. VI , p. 998. 
^^Macchiavelli HUu L. VIU y p. 40 3. 



DIT MOYEîf AGE. lyS 

Laurent de Médicîs, si malheureux dans ses cu.vzxxm. 
deux premières campagnes , si malheureux dans '♦'ô* 
ralliance sur laquelle il avoit le plus compté , 
ne perdoit {xoînt courage cependant; il cher- 
clioit en Italie même, et hors de l'Italie, des se- 
cours contre la ligne puissante qui Fattaquoit» 
De coticert avec les Vénitiens il songea à rani- 
mer Fancien parti d'Anjou , pour l'opposer dans 
le royaume de Naples à la puissance excessive 
de Ferdinand. Les envoyés des deux républi- 
ques allèrent chercher en Lorraine l'héritier du • 
vieux roi René , et ils le trouvèrent empressé 
à s'engager dans les intrigues et les. guerres 
d'Italie, pour faire revivre des prétentions qui 
donnoient plus de lustre à sa maison. 

Le vieux tlené , comte de Provence , le rival ^ 
d'Alfouse et de Ferdinand , vivoit encore. Il 
mourut en Provence seulement Fannéesui vante, 
le lo juillet i48o: mais il aVoit àuiMrécu à toule 
sa descendance masculine, et il étdit parvenu 
à un âge où il Ti'avoit plus ni la force , ni la . 
volonté de troubler personne. Son généreux 
fils Jean, duc deCalabre, étoit mort cfn 1470; il 
avoit laissé, de son mariage avec Marie de Bour- 
bon , deux fils , dont l'aîné , qui pôrtoît aussi 
le nom de Jean , ne lui survécut que peu dé 
jours ; le plus jeune, Nicolas, mourut en i475 à 
l'âge de vingt-cinq ans , sans avoir fe€i d'en- 
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fans (i). Cependant une fille de René, Yolande, 
'479' âvoit été mariée à Ferry, comte de Vaudemont ^ 
et lui avoit porté tous les droits de sa mère à 
la Lorrï^ine. De ce mariage , auquel René n^a^ 
voit consenti qu'à contre-cœur, et pqur recou- 
vrer sa liberté , étoit né' René II, duc de Lor- 
raine , qui par la mort de ses cousins Jean et . 
r^icolas, devenoit aussi l'héritier de toutes les 
prétentions de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naples. Le vieux René , il est vrai , n'avoit - 
« point pardonné à son petit-fils sa naissance du 
sang de Vaudemont ; il avoit fait un testament 
le a 2 juillet i474 , pour le frustrer de son héri- 
tage , et y appeler Charles du Maine , fils d'un 
autre Charles, comte du IJilaine, son plus jeune 
frère (2). Ce fut ce Charles qui légua tous ses 
droits à Louis XI par son testament du 10 dé- 
cembre 1481 , et qui mourut le lendemain. 

Mais le droit des gens ne reconnoît point 
dans les monarques le pouvoir de régler ar- 
hitrairement la succession de leurs états ; cette 
succession est fixée par les lois de chaque peu- 
ple j et Forcire immuable établi par l'hérédité, 
est le seul garant des monarchies contre les 
guerres civiles. Aussi, ne vpit-on le plus sou- 
vent de pareils testamens , que lorsque le con- 

(1) ConU'n. de HâonatreUU Vol. III , f. 174. 
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trat entre le souverain et son peuple est rompu cB.L«xx!ru. 
par une conquête , et que le monarque dépps- *^'^* 
sédé y ne transmet plus qu'un vain titre à ses 
héritiers. Le royaume de Naples étoit un fief 
féminin, et tant qu'il restoit un descendant 
en ligne directe du dernier souverain , les col- 
latéraux n'y pouvoienl avoir aucun droit. Les 
Vénitiens , les Florentins et toute l'Italie, recon- 
noissoient dans René II l'héritier de la maison 
d'Anjou ; c'étoit à ce titre qu'ils lui offiroient 
de l'aider à reconquérir le royaume de Naples , 
et ils le trou voient disposé , de son côté , à les 
assister de toi^tes ses forces. 

Pendant qu'on suivoit pour eux en Lorraine 
ces négociations importantes , Laurent de Mé- 
dicis reçut du duc de Calabre et du ducd'Urbin 
ses adversaires , des ouvertures inattendues de 
pacification. Louis-le-Maure lui-même, le régent 
de Milan , qu'il avoit cru son ennemi , n'y étoit 
pas étranger. Depuis que Louis avoit saisi les 
rênes du gouvernement , il avoit revêtu les 
sentimens de ses prédécesseurs ; il vouloit sau- 
ver Florence, dont l'alliance lui convenoit, et la 
détacher de Venise ; il vouloit de même dé-» 
tacher le roi de Naples du pape , et il voyoit 
déjà entre eux des semences de division. Lç 
a4 novembre , un trompette vint annoncer à 
Florence , où l'on ne s'y atjendoit nullement , 
qu'une trêve avoit été signée entre le ^oi do 
TOMfi XI. la 
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cm.vtxurtu Naplcs , le pape et la république^ pour traiter 
»^79- de la paix (i). 

Ferdinand n'avoit aucun ressentiment per- 
sonnel contre Laurent de Medicis , la guerre 
qu^il^ hii fidsoit étbit puronent politique ; il 
poUToit la terminer sans rancune, dès que 
d^autres projets d'agrandissement se présen- 
toi^rt à lui. Maître de lltalie méridionale , il 
désiroit étendre son pouvoir dans l'Italie su- 
périeure. Béjà la dévolution de Milan* lui avoit 
donné une grande influence sur la Lombardie -^ 
la république de Gêne» étoit presque dkns sa 
dépendance ; le dtic dé Calabre formoit sur 
celle de ffîennedfes projets que semblbit favo- 
riser utt puissant parti , et iï pouvoit s'ktfaendré 
à ce qu^àvant peu de mois cet état reconnût 
volontairement sa souveraineté. H ne conve- 
noit dtonG point à Ferdinand de poursuivre , de 
concert avec Sixte IV , une* guerre dont celui- 
ci auroit voulu toutaumoins partager les finits. 
li vaîoit hrieux pour leroi laisser à Florence un 
gouvernement qu^affoiblîssoit la bàitie d'un parti 
nombreux , prendre pied cependant en Tos- 
cane d'une manière stable , attendre les évé- 
neinens, et surtout Ik mort du pontife. Les 
dispositions de Sixte TV étoient absolument 
dîfiFérentes j il se senttât humilié du mal même 

Ç^i) Scipionê Ammirato, L. XXIV, p. ^42. -^ AUêgreUo 
AlUgrêUi D'mi SanesL T. XXIU , p. 797. 
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'il avoit voulu faire aux Florentins , autant cm.lxxxtu. 
que^ des. reproches, çt.dea menaces c^u'il avoit '^^^' 
reçueg^de toute Ja chrétienté ;. il ne pouvoit 
par4oni9ier à Laurent^.nil^i^eurtre do toupies, 
aœifrde'lérâxne Biano^nileproç^ scax»4^ei|X 
qui airait révélé à. r£i^;o{)ç leurs, opniplQt&.,..ni^ 
la terreur du jeune jcardi^^lsoa neyeu. Os 
l!aVGdt obligé de proposer les c^nditions^ .^U 
mettroità la.paix : tomates ceUesrqja'i) W9»4iGteç,. 
étoifimt sx>u.veraiaement humiluuitesiv I^ yoiidoit 
que Lw!r«nit> et les Fj^rentiqs bâti^eujt; une 
chafielle^ eti qu'ils £mdas|BôQt des i^aesse^ 9^^^. 
les âmes de ceux qui i^tçiieii t mor^ 4^M^ 1^ <^<>i^* 
ju^ation; des Paazi^f ijLyouIoit ^,u^ laiy^Mi^li^jUiu^ 
4ewandât soliennelle]ne:i;);t£ai;dWà l'^U^e »pauç 
av^ attQpt^ aux. personnes, sacrées ^er l^che* 
irêqja&^fdj&'sea prétros.^ Il vouk>it eqtfiu qjLLelle 
restituât au Saint-Siège Bprgo San - $epolcro ^ 
ModiigUs^a et CWrcnCaro^quoiqiieGes difVec^es 
viU^' <^WJ>(^ été légUimement a^qiîDf^^ p^f, If^ 
Florentins , ioK^-tçmps anr^nt k-gu^^^nt 11 
s'agissoit (i>. . ^ ^^:;.. ... | . j],:] .. .- , 

Cependauft k^ ^tiiMiOA d^' Médicis4 FUwence 
même devenoit tous- le& j^mrsr pl^s- 4wgw^use« 
La ville étoit lasse^ d^uno- ^lesre si> ruineuse , 
soutenue avec si peu d^ wccè& ^ «eft^t^oupe», qui 
avx>ient coûté' des soo^pie^ immeisM^^ sc44er , 
étoient dissipées ;; les enneinis étoiei;^ maîtres de 

{i) Seipionê jimmirato. Ïm JOLIV 9 ^. iS6. ."71 " . 
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tû, tTtxxva. plusieurs des meilleures forteresses ;' ils avoient 
'*^^* porté suœessivement leurs tarages dans le Pi- 
san , FArétin , le val d^£lsa , le val de Niévoley 
le val d'Arno , la Luiiigiane : presque aucune 
province n'étoit demeurée intacte ; le comr- 
n^rce éUÀt ébranlé dans la capitale y il avoit 
été "frappé dans - les pays les plus éloignés par 
là confiscation qu'avoit prononcée le pape ; cha- 
cun sentoit que la guerre h'étoit soutenue que 
pour la àéfense de Médicis , qu'elle étoit étran- 
gère aux vrais intérêts de Fétat : chacun vou- 
lait y mettre fin ; et Jérôme Morelli , qui pas- 
^oit pour nn^dès àixiis et des partisans les plus 
zélés des Médicis , dit à Laurent en plein con-* 
éeîl : c< Notre ville est aujourdlnii fatiguée, elle 
À lié veut plus de gueri*e ^' elle ne veut plus de- 
i-méurer interdite et -excommunié^ pour dé- 
o» fendre votre crédit {i) ». 

-Dans ces- circohétancès difficiles , Lanr^it de 
Médicis prit une résolûtiéti en apparence har- 
die , et qui cependant étoit' là seule sage, celle 
de se rendre lui-même auprès de Ferdinand, 
de connc^tre ses dispositions àecrëtés , et de les 
mettre à ^ïbfit pour Bégociér avec lui; d^àrrêter 
les pkintès des mécontens de Florence par l'es- 
pérance d'une paix ][)rockaine , et de prouver 
en même t^mps à FEurope qu'il n'étoit point 

(i) Jacopà Kardi^ /«/ér. Fior^ L. ï , p« ia. — /• Mich, BnUù 
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le tyran de sa patrie , puisqu'il osoit » comme cb. ucxxtu^ 
un autre citoyen ^ se mettre entre les mains '^'^ 
des ennemis , sous la simple g^urantie du droit 
des ambassadeurs. Le sort qu'avoit éprouvé 
Piccinino à cette même cour de Naples y don-* 
xioit y aux yeux des autres ^ à sa conduite ^ tout 
le mérite d'un grand courage^ et néanmoins 
il ne couroit point le même danger. Piccinino , 
seul chef de son armée ^ ne laissoit après lui 
ni états ni vengeurs j ,sa mort n'avoit coûté à 
Ferdinand , qu'un crime et non des combats. 
La république ^e Florence , au contraire y au- 
roit survécu toute entière à Laurent; elle 
aiproit montré • plus de zèle pour punir les 
meurtriers de ce citoyen illustre y que pour le 
défendre , et Ferdinand n'auroit recueilli d'au- 
tre fruit d'une trahison , que la honte de l'avoir 
commise. Laurent, invité par le duc de Ca,- 
labre et le duc d'Urbin à faire ce voyage (i), 
ayant déjà reçu de Naples l'assurance qu'il y 
seroit bien reçu , fit convoquer le 5 décembre, 
par le gonfalonier, un conseil de Bichiesti, 
pour leur communiquer ses intentions (a). Il 
partit le même jour, et le surlendemain il 

(i) La lettre de Latirent, da 6 décembre « à ces deux daca, 
nous a été conseryée parMalaToIti. StonadiSiena,!?, UI, L. IV, 
f. 76. Médicis déclare qu'il entreprend ce voyage sont leara 
auspices et par leurs conseils , et il leur recommande ses inléréta 
en son absence. 

(3) Scipiofie Ammirato, L. XXIV , p. léSi^ 
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«n. wxxTii. écrivît, de 'San-Mhiiato , 'à la seigneurie, :ponT 
'*^^* prendre tîongé d^e. Dans «a lettre il se repré- 
sentoit xomme ane rictime qui ^Coffre en sa-r 
t^rî&ce , pour détourner le courroux ^e puis- 
sant enneim*(i ); Asonarrivééà Pîse, il y irouva 
de pleins pouvoirs destlëcemvirs âe îa ^erre, 
pour traiter ^n «om de la république ; ses par- 
tisans rfavcoeofty as osé les demanderau conseil 
des <îewt , ^ ^eûr d*y renconftrer de 'Foppo- 
sition (a), 'Une gaSère ^e "Naples Ttfttendoit u 
Livourne , par les ordres de Ferdkiand ^ et le 
capi:tainefe*reçu1;à«onT>ord avec les plus<grands 
honneurs. 
1480. L'arrivée ^de Laureirt de Médicis îà Naples fut 
Tin trioniplie; le second.flls du rott, Frédéric, 
et son petît-fib ^Ferdinand -vinrent le recevoir 
au rivage, et^leirrotiarque lui-même parut se 
croire honoré par 3'àrrivée «d'un pareirhérte p5). 
11 /eut avec lui de longues conférences sur la 
pcilitîitiuie flfe lîtalié. NIédicis ^ connoître au 
roi le traite déjà lentaméavec René ïTde îior- 
raine , par lequtft ce duc s^engageort , envers 
les deux répxïîWiques, à conduire kix mille 
chevaux en ïtdlie, pou** combattre la maison 
•d'Aragon «(4). t( iài eomnxnmiqua aussi les 

(1) JËxUil apud ïlosçoe', ï^ife ofijorenso* T. 1 ,.p. fla6« 

{2) Bpialàla ÉarÛioî, Scaice, apud Roacoë. Jppendix JCXX. 

T, in, p. 174. . 

($) P^a/ori invita Ijaurenlii,,^» Z^, 

(4) jéndr, NapdgièroSCor, Ventù p. ii6Z*'-^Scfpione jémmi^ 
raio. L. XXIV, p. 144. 
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ofiEres de Louis XI , qui paroîssoit tour à tour «.uix^tt. 
vouloir &ire valoir , ou les ^droits de la maiAon '^^* 
de Liorraine, ou les siens pn^ures^nitr Jie toyaiime 
de JDIiiples. Ce monarque, par son activité^ 
par ses n^ociations compliquées , fer aa .po- 
litique mystérieuse , &isoit jalors iUasion à 
toute l^orope sur le déclin de aa aanlé. L^inr 
vasion françoise^ qui renversa quînae ansjplm 
tard le roi de Naples de son tr^ne, sembloit 
déjà le menacer. L'appui <iitie Ferdinand trou* 
voit dans la cour de Rome ^oit trop ôoscer^ 
tain .pour ^tre mis en balance avec loe ^danger. 
Le pape étoit vieux et malade , et s'il 'venoit à 
mourir, son successeur pourroit être ausdi can- 
pressé que Jtti d^agvandir ses propires ne veust^ et 
ae jeter ipour 'Cek-dans.un parti. opposé , qui lui 
i^riroit Jies dépoÈdlks de Jérôme ftiario et de 
sas e^mSé Msis Lauvent de ilVCédicis, en préseiH 
tant à Ferdinand <se tableau iAe TEurope , icon- 
vint ^'il tétait plus v&oile à la république flo- 
xentine de se veiner que <de se dé&nddre. II 
4M>nvint que Jod^qu'wie Ibis eUe «aiiroit ^qoipelé 
Jes uiirimK>ntaiins.en fitabe^ elle Jie aescdt plus 
onaîtresse d'Arrâtar Idmr âmpétuositô^ et qu'd^le 
.sauffîdiBoitrprobaJDlemen(t autant que f •erdiiMwd 
Jui-m(âmej d'on^ iguewe oùila Toaoai^ devî^en- 
droit leur j^ed'araies.X'intésâtrde I^rdlnand 
et des Florentins étoit trop conforme, pour qu'ils 
ne durent pas pséCéver une fidèle alUance à 
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une guerre sans bat. D importoit à tous deux 
'^^ également de maintenir en paix Tltalie , d'en 
fermer Fentrée aox Tnrcs par les Vénitiens, 
aux François par le duc de Milan; d'affermir 
le gouvernement de celui-ci , que la dernière 
révolution avoit ébranlé; de surveiller, an 
contraire y l'ambition et les progrès de Venise y 
qui y depuis qu'elle avoit recouvré la paix sur 
0a frontière orientale, pouvoit seule dicter 
des lois à ses voisins ; enfin de contenir l'esprit 
turbulent du pape qui, pour assurera son fils 
la possession d'une petite principauté, avoit 
compromis l'Italie entière par les plus funestes 
intrigues (i). 

.Ces considérations n'étoient pas nouvelles 
pour Ferdinand , et eUes firent impression sur 
lui. Cependant on l'avoit long -temps entre- 
tenu de la haine et du mécontentement que 
Laurent avoit excité à Florence; avant de 
compter sur l'alliance de ce chef de parti, il lui 
importoit de savoir si les Florentins ne sépa- 
reroient point leurs intérêts des^ siens. Dans ce 
but , Ferdinand retint Laurent long-temps au- 
près de lui , et il observa soigneusement, en 
même temps, si son absence Êdsoit nattre quel- 
que mouvement. Les enneihis de Médicis pri- 
rent cette occasion pour témoigna hautement 

(i) Joanniê Mich» Bruti^ HUt. Fhr. L. Vil , p. l'jGn 



BU MOYEN AGE. l85 

leurs craintes sur son sort : ils rappeloient la ov. vmwu. 
mort cruelle de Piccinino, espérant fidre naître '^**' 
au roi la pensée de traiter de même leur adver-^ 
saire. En même temps ils s'opposoient avec obsti- 
nation y dans les conseils , à toutes les demandes 
de ses amis, et ils déploroient le sort de la 
république, engagée dans deux guerres à la fois, 
pendant que son chef étoit absent; car le jour 
même où Laurent étoit parti de Florence pour 
traiter avec le roi de Naples , Augustin , fils de 
Liouis.Frégose, au mépris de la trêve, s'étoit 
emparé par surprise de la yille de Sarzane, que " 
son père avoit vendue à la république floren* 
tine plusieurs années auparavant (i). 

Enfin, Ferdinand consentit à signer à Naples, 
avec Laurent de Médicis, le 6 mars i48o, un 
traité de paix entre son royaume et la république 
florentine. Il exigea que les Pazzi , qu'on rete- 
noit prisonniers dans la tour de Yolterra , quoi- 
qu'ils ne fussent point entrés dans la conjura- 
tion , fussent remis en liberté ; que les Florentins 
payassent au duc de Calabre son fils , à titre de 
solde, une somme annuelle de soixante mille 
florins. De son côté il promit la restitution des 
villes et forteresses prises aux Florentins pendant 
la guerre et les deux gouvememens se rendirent 

(i) Scipionê Jmmiraio* L. XXTV, p. 143.— Z>iar. Tarmenae. 
^. 397. '^MacQ}ùav€lH hl, L. VIII > p. 4q3. 



•■ 
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cm.Lxxxta. garans des^états Pon de raiitfe;(i,). Qaelqu'bi^o 
'**®* sition que le pape »eût apportée à cette iiégo- 
ciation , .quelque tnécontement qu'il 'témoignât 
de n'aroir pas été consulté , qaelqu'jçmpresse* 
mentqu'il marquât pours'allieir.à la république 
de Venise^ poiisqu'elk^ axroit à se plaindre aussi 
bien que lui, du manque d'ég^mds de ses pré^ 
oédens alliés^ il se laissa camprendj^ dans le 
traité de Sfaples , .et les bost^tés susp^idoes 
l'année pid&c^dente par une ti^e^ ne se r^oiou* 
vêlèrent ptosnt (a). La paii: iut aussi publiée à 
Si^nzie , le a5 Jtnars i4^ (3). 

Lapaix:queliaurentdeMédicisaToitobtenue, 
augmenta. 6on cBédit.à Florence ; il y fut reçu 
k «on iretfmr jcamme le sauveur de.aa patrie, 
il mitjà prc&t(cette reconncissaiice du peuple^ 
pour consolider :son ^urtcuilé.' Il ifit créer le 
12 avril une nimireHe hsiie , mais avec l'intenr 
tion'deti'^n){flus osréer à l'avenir.; car le nom 
et l'autorité orévohiÉHMinaiDe des bâties contrit 
buoientà rendre odieux le pouvoir des Médiois. 
Il fit doncattnibuer à xm corps rpennanent dans 
l'état , cette autborité supédbufie qu'il vouloit 
conserver. Ce corps iiet im conseil ncooLveau de 

(i) iScip» ^mmiraUu p. .14a. ^^MacohloivellL L. VIIl» j). 4o5« 
— Jflc. Nardi» L. 1 , p. 1 3. 

(a) Jacobi p^olaierrani Dimrîitm Romanum* T« XXIII, p. io5. 

(5) jéllegretio JtihgreUiy J>mr, i^anesi, p. 79g. — Orland^ 
MaTavoUL P. HI , li. IV, f. 76. 
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soixante-dix citoyaiis , qui devoit être consulté <». Lxnnf. 
sur toutes les afiaires, avant tous les autres. '*^' 
lies gon&loniers dévoient y être admis , à me- 
sure qu'ils sortiroient d'office^ à moins qu'ils 
n'en fussent exclus à la majorité des voix. Le 
conseil des soixante*dix commença un nouveau 
scrutin d'élection, pour composer les magistra- 
tures à venir, et il fit durer quatre ans ce scru- 
tin y afin de conserver plus long-temps dans 
îa dépendance ceux qui briguoient les emplois. . 
lEn même temps il^nploya les deniers de l'état 
à payer les dettes contractées par Laurent de 
Médicis (i). 

Laurent , que h. postérité a décoré du nom de 
magnifiipte ^ tandis que ses concitoyens et les 
écrivains de son temps jie lui donnoient cette 
épithète que comme un titre d'honneur com*- 
ninn à tous les princes qui n'en avoient pas 
d'autre , à tous les condottieri et à tous leB 
ambassadeurs , fjourentmëritoit le surnom dont 
une erreur l'a mPis tn possession. La magnifia 
cence étoit dans sa politique autant que dans 
son caractère : il aimoit à donner l'idée d'une 
richesse infinie, pour rehausser ainsi l'opinion 
qu'on avoit de son pouvoir ; il «e mesuroit 
)amais son faste sur ses revenus : pendant scm 

(i) lêiorit di Giovanni Cambi. Dêlizie de^U ErudHt, T. XXI , 
p. 9 , 3* 
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tn I.XXXV1U séjour à Nâples , après une guerre ruineuse 
^^^^' pour sa patrie comme pour lui , tantôt il avoit 
distribué des dots à une foule de jeunes femmes 
de Fouille et de Calabre , qui avoient recouru 
à sa munificence; tantôt il avoit déployé aux 
yeux des Napolitains , dans ses achats , dans sa 
suite , dan3 ses équipages, toute la pompe d'une 
richesse qui n'avoit plus rien de réel : toujours 
il avoit voulu étonner çt éblouir (i). 

Le traité de paix qui consolidoit sa puissance , 
ne laissoit pas d'exposer sa patrie au danger le 
plus redoutable qu'elle eut jamais couru. Fer*- 
dinand s'y étoit déterminé, surtout pour donner 
le temps au duc de Calabre d'aflermir son crédit 
dans Sienne , et de réduire cette ombrageuse 
république à une dépendance absolue de la 
couronne de Naples. Ce projet avoit été déjà 
secrètement entretenu par le roi Alfonse , lors- 
qu'il vint en Toscane en i446 j il avoit été repris 
en i452 , et en 1 456; mais jamais il n'a voit paru 
plus près de son exécution , que lorsque Lau- 
rent , sacrifiant sa patrie à sa sûreté personnelle, 
et l'intérêt des siècles à celui du moment, avoit 
consenti à y donner les main3 , en recherchant 
la paix que le duc de Calabre désiroit plus qi^e 
][ui. 

(i) Valori in pila Laureniii.. p. 35. — Diarium Parmen»^* 
T. XXir , p. 336. 
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Sièniie avoît consacré par ses lois Texistence ca. t.xxxTii. 
ide lotis les partis qui Favoient successivement ^^^^' 
dominée, et ses citoyens se trouvoient divisés 
en plusieurs ordres, qui étoient plutôt des fac- 
tions, et qui portoierit tous le 'nom de Monti. 
Lie premier , et celui qui avoit excité la plus 
constante jalousie, étôît celui des nobles , autre- 
fois propriétaires de tout le territoire; On les 
avoit successivement privés de toutes leurs for- 
teresses, et exclus en même temps de toutes 
les magistratures^ Le suivant étoit le Mont des 
neuf y quiformoit à Sienne une noblesse po- 
pulaire , telle à peu près que Favoit été à Flo- 
rence celle des Albizzi et de leur parti. Cétoient 
des hommes à quid'anciennes riclie8se3, acquises 
par le éommerce, avoient assuréaussi un ancien 
crédit, et qui en demeuroîent en possession par- 
tin droit héréditaireX- ordre ou le Mont des douze 
étoit plus immédiatement en rivalité avec celui 
des neuf. 11 étoit de lîjéme c^ômpèsé- Je riches 
marchands , et à cette époque il comptoit dans 
son sein environ quatre cents hommes propres 
à entter dans les conseils , mais que la jalousie 
du gouvernement en tenioit constamment écar- 
tés. Le reste de là nation étoit partagé entre les 
deux ordres , ou Monts plus nouveaux , des ré- 
formateurs et du peuple» 

Depuis le 27 novembre i4oS, une coalition 
existoit entre trois de ces ordres, les iieu£i, 
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CB. LxuTn. les réformateurs et le peuple. Us étoienl seuls 
'****• admis au gouveraerneat, et les deux autres en 
demeuraient exclus. La seigneurie étoit compo- 
sée de neuf prieurs, trois^de chaque Mont, et. 
un ^nfalonier de justice fourni tour- à tour 
par chaque ordre (i). Cette forme de gouverne- 
ment s'étoit maintenue avec plus de st<d^ilité 
qu'aucune des précédentes^, malgré les tenta- 
tives de Pie II lu^méme , qui étok noble Sien- 
. nois , de la msdson Picool<Hnini« Ce pape avoit 
demandé qu'on rétablît dans tous les droits de 
cité les nbbles et le Mont des^ douti^ ; on avcSt 
en i4£^ rejeté sa demande,* mais on «avoit eu 
même temps ch»ehé à le satiafeire , euj ^met- 
tant les^ membres de la fiuoriille Piccolomini dans 
l'ordre du peuple. L'année suivante on avoit 
même donné une part dans les emplois publics 
à l'ordre de» nobles (a) ; mais' on avoit i:efusé 
absolument d'étendre cette &veur au Mont des 
douze (3) y et dès la mort de' Pie H en x464 , oa 
avoit privé de nouveau les nettes, d'honneurs 
qu'on ne leur avoit accordés qu'à la sollicitatipu 
du pape (4), 

Qlidi|u'imprudentc q^e fât cette exclusion ^ 
les Sien&ois n'avoient pad eu Lieu de se repentir 

' * ' _ ■ 

(i) Orlando MaîavolU Storia di Siena. F, ir, L. X, f. 194. 
(a) Orlando Maiavolli. P. UT, L. IV, f. 60 , 6i, 

(3) Jbid. f. 64. 

(4) iôfli. f. 69. 
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d^êtce demeurés attachés à ce qu'ils aj^loient cb.lxxztb. 
la Trinité de leur gouyem^meat. Les ttrois fiic* '^^ 
lions réunies paroissoientavQiirtMU^ondu lisurs 
intérêts entre ellea; l'adttinistmAioit ayoit été 
aaaea équitable pottr que les- riohesses> piâvées 
et la population s'augmentasBeiit yisiUément. 
Sienne s'ornoit de palais somptueux , qfikmou'* 
troient en même traips lea pn^ràs deFopulence 
et ceux des arts et du gQÙt ; la r^uhUquflf 
avoit éprouvé peu de commotiQns iiEtérienres ; 
elle s-étoit engagée dana-peu de guervea aurde* 
hors , et quoique éclipsée parTédat de Eiorehee:, « 
sa puissante voisine^ qui.oausoifc auxSknnois 
une constante-défiance-, elle conser^soit. à Tex- 
t^eur Fiionneur de son. indépendance , au- 
dedans la paix et la prospérité; 

Maia l'existence de deux partis fiairméa en 
dahocs du gouveiâiaaent, était nécessairement 
dangexeuse pouv lk> république^ C'étoit parmi 
eux que des^ ambitieux étrangera étoient sûrs 
de trou^ver des partisans ; e^éloient eux que le 
duc de Calabre fiasoit a^ , eux^qu'ilxliuarchoit 
à £ûce rentrer dansî la seigneurie* il. demanda 
d'aboi lé rappd de tous ceiix cpii aiioient .été 
exilés en; i4^ ( 1)^ N'iQrantpu;Uolxlenk ^ il sema 
}w discorde entre lès. trùia ordret qui gouver- 

(1) ùrlando MaiavoUL P. UI^ L. IV , £1 7(« ^ MUgr. MU- 
fprwtti JXiofi Sttnêsti p. Soo. 
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CB. Lxxxfii. noient en commun ; il en arma deux contre le 
'^^ troisième, et le 33 juin 1480 les citoyens dea 
neuf et du peuple prirent les armes « Us furent 
secondés par les soldats du duc de Çalabre , qui 
cccupoient la place publiqxte. XJn conseil géné-« 
rai y d'où ils écartèrent tous ceux qui ne leur 
étaient pas dévoués , et qui se trouva cependant 
encore composé de quatre cent quarante^deux 
membres ^ exclut pour jamais le Mont des ré- 
formateui^ du gouvernement^ sur la proposi- 
tion qui en fut Êtite par le gonMonier de jus- 
f tiee (i ). Cette violente révolution , qui frappoit 
un tiers des citoyens de la république , et les 
dépouiUoit d'une part à la souveraineté , dont 
ils étoient en possession depuis soixanter-dix* 
sept ans y avoit été préparée avec tant de secret , 
et exécutée avec tant de promptitude y qu'elle 
s'accomplit sans effusion de sang, l^e duc de 
Calabre , qui l'a voit dirigée et soutenue avec ses 
soldats , s'étoit cependant éloigné de Sienne le 
jour qu'elle s'effectuoit , pour n'être pas accusé 
d'agir en maître dans la république ; mais à son 
retour il avoit été reçu par leé nouveaux ma- 
gistrats , comme le bienfaiteur de l'état. U étoit 
convenu avec eux déformer un Mont nouveau 
pour reinplacer celui des ré&rmateurs , et par^ 
ticiper pour un tiers aux hpnneurs publics. Cet 



\ 



(1) Orland. M^laPoUL f. 77. — dU^^, jÊHtgrHU. p. 8o5. 
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ordre nouveau , auquel on donna le nom de oi. umzvu. 
Mont des aggrégés, fut composé d'un œrtain '^^ 
nombre de gentilâhommes^connus pour leur dé- 
vouement au duc de Calabre ^ de plusieurs 
membres du Mont des douse , et de celui des 
réformateurs^ qu'une ambition privée détachoit 
deleqrs confrères ; en £n , des familles qui avoient 
été exclues en i456 du Mont des neuf et de ce- 
lui du peuple , pour avoir voulu , de concert 
avec Jacques Piccinino y soumettre la républi- 
que au roi Alfonse. Ainsi les cinq anciens ordres 
avoient concouru à la fprmati^m de l'ordre 
nouveau (a). 

Le gouvernement que venoit d'établir la vio- 
lence, étoit entouré d'ençemis ; il avoit toujours 
plus besoin du duc de Calabre pour se soutenir, 
et il se rend oit aussi toujours plus dépendant de 
ses volontés. De mauvais citoyens qui se flat- 
toient d'amasser plus de richesses , d'exercer 
piH^ de pouvoir, de satisfaire plus aisément 
tous leurs vices , sous la protection d'un tyran , 
que dans leur patrie encore libre , avoient bien 
calculé y_ . lorsqu'ils avoient compté que la con-^ 
séquence de cette révolution seroit de forcer 
en peu de temps les Siennois à se donner eux- 
mêmes au duc de Calabre. Tout ce qu'il y avoit 

(0 OrlandQ MalavoUL P. HI, U V, f. 78- ^Jacobi Kola^ 
ttrrg^i Diariunt Rqmanum, ^, loS. 

TOMS XI. • l5 
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«■.L3^xxTii. à tienne d'amis de la liberté, étoit frappé cte 
****^ terreur ; la crainte n'étoit pas moins grande à 
Florence. Si Tacquisition que le roi de Naples 
avoit faite , vingt ans auparavant , de quelqueis» 
misérables châteaux dans la Maremme toscane ^ 
avoit causé tant d'cflfroi , comment espérer de 
sauver la liberté de Florence , une fois que Fétat 
de Sienne tout entier seroit entre les mains d'ua 
aussi redoutable voisin ? Mais un événement 
inattendu, qui glaça de terreur le reste de Flta- 
lie , délivra Sienne et Florence d'un asservis- 
sement presqulnévitable , en rappelant le dua 
de Calabre, pour défendre ses propres foyers. 



/ 
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EXâtt 



CHAPITRE LXXXVIII. 

Mahomet II s* empare. (TOtranie ; Sixte IV' 
effrayé y fait la paix avec les Florentins , 
et le duc de Calabre quitte Sienne pour 
délivrer Otrante.* Mort de Mahomet II. 
Nouvelle guerre allumée dans toute V Italie 
par Sixte IV pour le duché de Ferrure. Il 
passe d'un parti à Vautre , et meurt enfin 
de chagrin de là paix. 

1480 — 1484. 

jyiAHOMET II ne faisoit jamais la paix avec «. txxxnu. 
«n prince chrétien , que pour en attaquer un 1480. 
autre avec plus d'avantage ; aussi comptoit-on 
que durant son long règne il avoit subjugué 
deux empires , douze Royaumes , et plus de 
deux cents cités. Dans Tannée 1 480 , il prépara 
deux expéditions en même temps 5 Funejsous 
la conduite du pacha Mésithès , grec d'ori- 
gine , et issu des Paléologues , étoit destinée à 
conquérir Rhodes sur les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem j mais le grand-maître d'Au- 
busson repoussa glorieusement les Turcs , qui , 
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«it. i.xicTTni. après avoir assiégé la capitale^ du 33 mai au 
****** 32 août , furent contraints de se retirer avec 
perte (i V Uautre armée de Mahomet se rassem- 
bloit à la YaJonne ^ soas le^ ordres de spn grand 
vîsir Achmet-Giédik ou le Brèche^Dent, natif 
d'Albanie. Une flotte de cent vaisseaux vint la 
prendre à bord ; celle des Vénitiens , qui étoit 
de soixante voiles ^ l'esccnrta comme pour l'em- 
pêcher d'entrer dans le golfe (3) ; et tout à coup 
les Turcs débarquèrent sur la côte d'Italie près 
d'Otrante^ le vendredi a 8 juillet, après avoir 
traversé la mer Adriatique y qui dans ce lieu 
n'a pas plus de cinquante milles de laideur. 

Les habitans d'Otrante, quoiqu'ils ne fussent 
nullement préparés à cette attaque, défendi- 
rent avec vigueur; leurs murailles ; mais ils 
n'étoient pas en état d'opposer une longue ré- 
sistance ; beaucoup d'artillerie et de machines 
de guerre furent débarquées par Achmet- 
Giédîk, de larges brèches furent bientôt ou- 
vertes , et la ville fut prise d'assaut le ii août 
1480 (5). La population s'élevoit, dit Sanuto, 

(1) Epiaiols Pétri ttjéuhusêon ad Poniificem, iS septem* 
brû 1480. Maynitlduê. 9 -il- p» 9S6» — » Jacoiù F'okUmtami 
Dian Roman, p. io6. — Annal. Turviei I^unchviL p, 359* — « 

■ Viarium Parhtenêe. p. 344. — Turco Grœdœ ffisi. FoiiU L. I^ 
p. â6. 

(2) Afarin Sanuto vite de'Duchidi Venez. T. XXII, p. iai5^ 
XS) DemetHus CantenUr. h. W, Ciuip» I , §. 5a , p. 1 11. 
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à vingt-deiuc mille âmes ; douze mille habitons «■• lzxttiiu 
furent massacrés dans la première fureur de '^* 
la TÎctoire ; mais les enfims qui pouvoient être 
vendus avec avantage , et ceux qu'on crut assez 
riches pour en tirer une forte rançon , fur^it 
réduits en esclavage (i). L'archevêque et les 
prêtres , objets de la haine des Turcs y furent 
soumis à d'a£Breux supplices^ et tous les genret 
d'outrages et de profanations furent prodigués 
au culte des Chrétiens (pi). 

Cette attaque inattendue y et qui remplit 
l'Italie d'cffrdl , avoif été ménagée par les Vé- 

(1) Marin Sanuto vit» dê*Dueki. T. XXII > p. iâi5. Cepen-» 
dant GÎAiiiioae n'èslime qu'à 800 le nombre de* morta. L. XXVIIf, 
Inlrod. p. 60a. 

(3) Jctcob, P^olaiermni Dior* Roman. L. II , p. iio. — J^ia^ 
rium Parmenae. p. 346 , 3$a. Deux cent vingt an« après cet 
évéoemens , la Légende s'en est emparée , et y a mêlé son mer-* 
VeilloQi. François-Marie d*Asll> archevêque d'Oiraate en 1700, 
a écrit que huit cent martyrs préférèrent le supplice à l'abjara* 
tion , et que» conduits au lieu où ils dévoient mourir y le véné* 
rable Antonio Primaldt , demeuré chef du clergé après la mort de 
l'arcbévéqde Etienne, eut le premier la tête tranchée; mais que 
•on corps , an }ieu de tomber sans vie , resta debout , malgré loua, 
les efforts des Turcs pour le renverser, et qu'il continua à exhor- 
ter , par se» gestes , ses compagnons de malheur à la constance , 
jusqu'à ce que tous eussent subi le même sup^ioe ; alors , et après 
eux tous, il consentit aussi à se coucher parmi les morts. Fran'^ 
cisci Afariœ de jiate in memorabilibuê HydruntincB Ecdesim 
Epitome» L. II, Gap. Il» p. ii* — *i#i Burmanni Theêauro^ 
Antiq. et HUtor. lUUiœ. T. IX , Part. VHL 
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CH. i:.zxxTiii. nitiens. Les historiens de la république ne dis- 
^^^°- simulent point qu^après la paix entre Laurent 
de Médicis et le roi de Naples , leur patrie en- 
voya deux ambassadeurs ^Fun au pape, l'autre 
au grand-seigneur , pour concerter la ruine de 
Ferdinand. Sébastiano Gritti de voit inviter 
Mahomet II à reprendre les provinces de 
ritalie méridionale qui avoient relevé de l'em- 
pire d'Orient (i). Zacharie Barbare de voit pro- 
poser au pape de prendre à leur solde com- 
mune 5 et de nommer capitaine*général de leur 
ligue , René II de Lorraine qu'ils invitoient à 
passer en Italie (2). Il est probable cependant 
que les Vénitiens n'avoient pas communiqué 
à Sixte IV le projet de l'attaque des Turcs sur 
. Otrante , projet trop dangereux pour le Saint- 
Siège ; mais Ferdinand, qui ne doutoit pas de 
rinimitié de Sixte IV , le soupçonna d'avoir 
attiré sur lui l'invasion des Musulmans , et lui 
fit dire au mois d'août, par son ambassadeur, 
que s'il n'obtenoit de l'Église de prompts et 
puissans secours , il traiteroit avec les Turcs , 
et leur donneroit passage par ses états pour se 
rendre à Rome (3). 

(1) jéndr. Navagiero Slor. Venez. T. XXIII, p. n65. — 
J^arin SantUo, p. laiS. — ^/^erT. de Ripalta jénnaL PlacenU 
T. XX, p. 961. 

(a) Marin Sanuto vite de' Duchi^ p. laïa. 

(5) Marin Sanuto vi4e d»' Duchi, p. i a i3. 
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f effroi de Sixte IV fut extrême à la nou- ot.lxxxtiw. 
velle de cette invasion : il hésita s'il n'aban- ****** 
donneroit point Rome et l'Italie pour chercher 
en France un refuge. Il savoit que Mahomet 
en vouloit au siège de la religion chrétienne, 
et que lui-même et son clergé seroient exposés 
à d'affreux supplices , s'ils tomboient entre les 
mains des Turcs (i). H y avoit encore loin, il 
est vrai, d'Otrante jusqu^à Rome; mais ou 
pouvoit redouter un second débarquement sur 
les côtes de la Marche , et l'on assure en effet 
que les Turcs firent cette année même une ten- 
tative pour piller le trésor de Laurette (2). 
D'ailleurs les Musulmans , dont les constantes 
victoires avoient ébloui l'Europe, comptoient 
alors des partisans en Italie , qui paroissoient "^ 
prêts à se joindre à eux pour briser le joug de 
leurs prêtres et de leurs princes. Bientôt le 
bruit se répandit que Mahomet II, pour pro- 
fiter du mécontentement des barons de Naples, 
avoit fait proclamer à Otrante qu'il accorderoit 
Une exemption d'impôts pour dix ans aux pays 
conquis, qu'il n'imposeroit ensuite d'autre tribut 
que celui d'une piastre par tête; qu'il laisseroit 
les Chrétiens suivre leurs lois et leur religion 

(j) RaynaldiJnnaL Eccka. 1480 , $• 19, p. a 89. 

(9) Sur la foi seulement de Tursellinus. Historia Lauretana 
\^dia, I4» n,€ap. IV. Jpud Raynaid* (. 5a, p. 39». 
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r. uxzvin. comme ils le &ispient à Constantinople , et 
'^^^* qu'enfin il avoit puni les cruautés excessives 
exercées par les vainqueurs d'Otrante. Quinze 
cents soldats de Ferdinand passèrent au mois 
de février 1 4fi i , à la solde des Turcs y et l'on 
craignait la défection de toute la province (i). 

Cependant Sixte IV adressa aussitôt des 
bulles à tous les princes chrétiens , et surtout 
aux états d'Italie , pour les exhorter à &ire la 
paix entre eux ^ et à tourner leurs armes contre 
l'ennemi de la religion, (c Si les fidèles du Christ^ 
y> disoitril , si les Italiens surtout veulent dé- 
yo fendre leurs champs , leurs maisons , leurs 
3» femmes, leurs en&ns^ leur liberté, leur vie; 
3x s'ils veulent conserver cette foi dans laquelle 
3> nous avopa été baptisés^ et par laquelle nous 
3> avons reçu une nouvelle naissance, c'est le 
» moment d'en croircw nos paroles , de saisir 
» leurs armes, et de marcher à la guerre. Que 
}» les plus éloignés du royaume de Sicdle ne se 
j> figurent point qu'ils sont en sûreté ; s'ils ne 
j> vont pas au-devant des Turcs pour les com« 
^ battre , ceux-ci arriveront bientôt jusqu'à 
y> eux (a)». 

Ferdinand se hâta de rappeler de Toscane le 
duc de Calabre, et il le sollicita par les plus 

(i) JDiarUim Parmerue, p. 365 , 366 etpasêim* 
(a) Raynald. JnnaL Ecck9. 1480 ^ $^ ai , p. 230* 
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pressantes instances , de ne pas tarder à venir »• «««▼'» 
à son aide. Ce duc. sortit de Sienne le 7 août, **^* 
non sans exprimer le profond regret avec lequel 
il abandonnoit un projet nourri long-temps par 
3a Êimille y au momeni où rien ne sembloit plus 
pouvoir en arrêter l'exécution. Comme il par- 
toit , les magistrats de Sienne lui rendirent les 
plus grands honneurs ; mais tous les bons ci- 
toyens que comptoit encore la république , se 
sentirent avec )oie délivrés d'un joug qu'ils 
croy oient déjà inévitable (1). Le duc dé Ca- 
labre passa le 10 septembre à Naples, où il in- 
corpora dans son armée un grand nombre de 
gentilskommes qui s'y étoient rassemldés. U 
re^ut aussi um corps auxiliaire de dix - sept 
cents fantassins, et trois cents cavaliers, qui 
lui fut envoyé par sob beau-firère Matthias Cor- 
vinus ^ roi de Hongrie. Il continua ensuite sa 
xt>utQ vejira la Fouille. Achmet Giédik avoit 
été rappelé par Mahomet, et Ariadeno, aupara- 
vant gouveorneur de N^repont , commandoit à 
Otrante une gamiaon de sept mille cinq cents 
hommes. U avoit étendu ses dévastations dans 
toute la province , et menacé Brindes d'un 
si^ (3). Mais l'arrivée du duc de Calahre le 

• 

(1) Orianda MalavaHi. P. III » L. V> f. 'j^ -^ jiUÊgrtUo 
jêUegretti, p. 807. 

(a) QiannoTu lâtona cwih* L. XXVIII > latroducl. p. 6oa. 
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m. iMxviu. força de se renfermer dans Otrante, et bientôt 
'^^^' après, Galéaz Caracciolo ayant conduit devant 
le port une flotte napolitaine, ôta aux assiégés la 
communication avec la Turquie (i )• 

Uefiroi de Finvasion des Turcs avoit enfin 
déterminé le pape à se réconcilier avec Florence; 
mais même dans cette réconciliation, que les 
circonstances le forçoient à désirer, il laissa^ 
Toir toute la hauteur de son caractère. Bouze 
ambassadeurs , les plus illustres et les plus ac- 
crédités parmi les citoyens qui gouvemoient 
alors la république , furent nommés au com- 
mencement de novembre, pour se rendre à 
Rome. Ils y entrèrent sans pompe , dans la nuit 
du 25 novembre, et personne de la famille du 
pape ou des cardinaux n'alla au devant d'eux. 
François Sodérini, évêque de Volterra, et chef 
de la légation , exprima le surlendemain , dans 
une audience secrète , les regrets de la répu- 
blique, sa soumission aux jugemens du pape^ 
et son désir d'être réconciliée à l'Eglise. Les con- 
ditions dé la paix furent débattues avec les car- 
dinaux dans plusieurs conférences : lorsqu'enfia 
tout fut réglé entre eux, les députés furent in- 
vités à se rendre à la basilique de Saint-Pierre, 
le 3 décembre 1 480 , premier dimanche de 
l'avent. Après qu'on les eut fait attendre quel- 

{i) Giannone^dior, eiV. L* XXVIII, Introd. p. 6o5. 
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que temps sur le portique, le pontife vint au-*^'' 
deyant d'eux avec ses cardinaux; on lui dressa 
un trône en ayant de la principale entrée, dont > 
les portes demeurèrent fermées : les ambassa- 
deurs, la tête nue, se jetèrent alors tous à ses 
pieds , et après les avoir baisés , ils restèrent à 
genoux , confessant qu'ils avoient péché contre 
Ff^lise et contre le Pontife , et implorant sa 
compassion en faveur du peuple qui les en- 
voyoit. Louis Guicciardini , vieillard septuagé- 
naire , parla au nom de tous , mais à voix basse 
et en italien. Un notaire apostolique lut en- 
suite la formule de confession , et les conditions 
de la paix. Alors , le pontife ayant imposé si* 
lence , prononça ces propres paroles : ce Vous 
» avez péché , mes fils , premièrement contre 
» le Seigneur Dieu notre Sauveur , en tuant 
» cruellement et criminellement Farchevêque 
» de Pise , et les prêtres de Dieu ; car il est 
y> écrit : f^oiis ne toucherez point à mes oints ! 
» Vous avez péché contre le pontife romain , 
J» qui exerce sur la terre les fonctions de N. S. 
y> Jésus-Christ , car vous Favez difiamé dans 
y> Funivers entier. Vous avez péché contre le 
)) saint ordre des cardinaux , en retenant malgré 
» lui un cardinal légat du Saint-Siège aposto^ 
» lique. Vous avez péché contre tout Fordre 
y> ecclésiastique , en retirant vos tributs au 
» clergé de votre territoire j vous avez été la 



LZXXTIU. 

1480. 
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€■. iJtxxTHi. » cause de beaucoup de rapines , d'incendies , 
i4âo. y^ j^ pillages, et de maux infinis , en n'obéissant 
y> point à nos ordres apostoliques. Plût à Dieu ^ 
» que dès le commencement vous fussiez yenus 
» à nous^ le père de vos âmes ; alors, nous n'au* 
:» rions point recouru aux armes de la chair ^ 
;» pour venger les injures infligées à FËglise. 
» Certainement c'est à regret que nous avons 
j) sévi contre vous ; cependaht nous avons du 
30 le faire , pour l'honneur de l'apostolat dont 
;» nous sommes char^s. Mais à présent, meis 
» fils, que vous revenez avec humilité^ nous 
» vous recevons en grâce dans notre sein , nous 
3> vous donnons l'absolution des erreurs et 
y> des excès que vous avez confessés ^ ne péchei: 
» pas davantage, mes fils; ne faites point comme 
» les chiens y qui exprès apoir. été punis, retçur- 
y> Tient à leurs turpitudes. Vous avez éprouvé, 
» de reste, la puissance de l'Eglise, et vous 
)> devez savoir combien il est dur d'opposer sa 
» tête au bouclier de Dieu , ou de vouloir briser 
y> sa cuirasse (r) ». 

Après avoir ainsi parlé, le pape prit des ba- 
guettes des mains du grand pénitencier , et en 
frappa légèrement les épaules de chaque am- 
bassadeur , qui à chaque coup baissoit la tête, 

^i) Jacobi yokUêrram Diarium Romanum* L. U^ p* ii4« -— 
JRaynaidi Jnnal* EccUê. iifio, $. 4<>, £• 294- 
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et répondoit par lès versets du ipsanme Miserere ««. t.xxxTtu, 
mei Domine ! Après oelft, ils furent de nouveau *^*^ 
admis au baiser des pieds , et bénis par le pon- 
tife qui , relevé sur son trône , fut reporté au 
grand autel. Les portes de l'église furent ou- 
vertes, et les ambassadeurs y entrèrent avec 
les autres ; mais aux conditions du traité sti<* 
pulées d'avance , le pontife ajouta , comme pé- 
nitence , que les Florentins armeroient à leurs 
frais quinze galères pour &ire la guerre aux 
Turcs (i). Ainsi se termina Ja guerre née de la 
conjuration des Pazsi , et tel fut l'orgueil avee 
lequel le pontife punit d'être demeurés en vie, 
ceux qu'il n'avoit pas réussi à faire assassiner (22). 
Les Florentiits profilèrent aussi de l'effroi de 
Ferdinand , et du besoin qu'il #rroit d'eux, 
pour se faire restituer les forteresses que le diip 
de Calabre avoit ocx:upéeis en Toscane, Ferdi- 
nand s'étoit engagé ^vers la république de 
Sienne^ à lui céder toutes les conquêtes faites 
sur les Florentins, qui seroient en dedans d'un 
rayon de quinze milles pris des murs de la 
ville. Il avoit en effet oonsigné aux Sienn<AS 

( 1 ) Jacobi Volaterrani Dioar. Rom. I^U,p. M %» -^ Mt^mUJ^ 

jinn. Ecc, 1 480 • $• 40 i p. 294. 

(2) /oc. yolatern Diar» Rom. p. 1 15. -^ Sct/sfi^nê Jmmi'^ 
ralo, L. XXIV « p. i4ri. -*• Niç. Ma^cfiiavMé h% VXU, f. ^40^ 
— Jo. Mich. Bruti. L. VII , p. 184. 
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4JB, Lxxxvm. Monte Domenichi , la Castellina et San-Polo j 
»*8o. mais il avoit conservé sous les ordres de Pren* 
zivalleGennaro, gentilhomme napolitain , Colle 
de Val d'Eisa , Poggibonzi , Poggio impériale , 
Monte San-Savino , et d'autres places nioins^ 
1481. importantes. A la fin de mars 1481 , il fit livrer 
aux Florentins tous les lieux que Gennaro oc- 
cupoit , et bientôt après il signifia aux &ennoia 
Tordre de restituer aussi les conquêtes où eux- 
mêmes a voient mis garnison. Un vif ressenti- 
ment remplaça dès lors à Sienne l'affection qu'on 
y avoit cpnservée pour la maison de Naples (i). 
Le pape y qui avoit ordonné aux Florentins de 
concourir à ladéfense de l'Italie contre les Turcs, 
voulut y contribuer aussi. Il fit armer une flotte 
dans le Tibi^, et il fit choix pour 1^ comman- 
der, de celui de ses prélats qui étoit le plus 
propre à la guerre maritime. C'étoit ce même 
Paul Frégose , archevêque de Gênes , si redou- 
table comme chef de parti , que nous avons vu 
se vouer à la piraterie , lorsqu'il sortit de la ville 
où il avoit régné. Sixte IV le fit cardinal au 
mois de mai de l'année 1480 (a), et lui donna 
au printemps suivant le commandement de ses 
galères. Paul Frtgose vint joindre Galéaz Carac- 

(1) Orlando Malaifolti. P. III, L. V, f. 79. — Alle^Uo 
'^llegreiti Diari Saneai. p. 808. — Dîar. Parmense. p. 368. 

(a) Jacobi FoîcUerrani Diar. Roman, p. ma. 
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t)ioli devant Otrante. Déjà Je redoutable grand- ch. i^xyni. 
visir Achmet Giédik avoit rassemblé à la Va- *^'** 
lonne vingt -cinq mille hommes , qu'il alloit 
transporter à Otrante , pour continuer la con- 
quête de l'Italie , lorsqu'il reçut la nouvelle de 
la mort de Mahomet II , survenue le 3 mai 1 481 , 
près de Nicomédie , mort que suivit au bout 
de quelques mois la guerre civile qui éclata 
entre ses fils Bajazet II et Jem ou Zizim (i). 
Achmet, abandonnant alors tout projet de con* 
quête sur le royaume de Naples , conduisit son 
armée au secours de Bajazet , encore qu'il eût 
^ craindre le ressentiment de ce prince pour 
une ancienne offense. Il parut devant lui avec 
son cimeterre attaché au pommeau de sa selle j 
car il se souvenoit qu'il lui avoit dit : <c Si tu 
y> deviens sultan , jamais je ne le tirerai pour 
y> ta défense ». Mais lorsque Bajazet l'appelant 
son père , l'invita à oublier les fautes de sa 
jeunesse , Achïnet Giédik combattit les ennemis 
du sultan avec sa valeur accoutumée : le 16 
jpin i48qi il vainquit Zizim à Serviza , près 
d'Iconium j il le poursuivit dans la Caramahie , 
et il le força ^ifin à se réfugier à Rhodes (li). 

(1) Celle guerre civile appaiiient à Tannée mirante. Bajaxel 
ayant commencé par accomplir le pèlerinage de }a Mecque , v 

. pendant lequel il mit son fila Corcud à la tête de. l'empire otIo« 
man. Demelrius Caniemir. h- III , Cbap. Il, $. 1 à 5 , p. 1 36. 

Xa) Annaleê Turciai Ltunciavii. p. 359. . 
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«H. Micxvitt. Arîadeno , laissé dans Oban te à la tête d'une 
*** ' • garnison quine pouToit plus recevoir de secours^ 
^e défendit néanmoins avec un grand courage, 
et remporta plusieurs avantages sur k duc de 
Calabre qui Fattaquoit; mais il accepta enfin 
une capitulation honorable qui lui fut offerte , 
et il rendit la place le lo août. Plusieurs des 
bataillons turcs qui la défendoient, passèrent au 
service du duc de Calabre , et on les employa 
dès*tors utilem^it dans les guerres d'Italie (i). 
La nouvelle de la mort de Mahomet II avoit 
été rapidement portée à Venise , et le doge Mo- 
cénigo la communiqua le ^9 mai à tous les états 
d'Italie (2). Tousla regardèrent comme délivrant 
la chrétienté du plus grand péril qu'elle eût 
encore couru ; tous donnèrent un nouvel essor 
à des passions que la crainte avoit jusqu'alors 
comprimées. Maié Sixte IV, plus que tous les 
autr^, se regardant désormais comme mis à 
couvert du seul danger qui pût Fatteindre sur 
son tfône, ne contint plus dans aucune borne 
son ambition , ses projets de vet^ettnee, et les 
passions turbulétates qu'il avoit été quelque- 
fois forcé de dissimtuier. Il comiHêft^ par rap- 

(1) Epiêtùia PpféinanéU aà XèHmm , du Ifhmnto reoupermto. 

y L. XXVUI,p.6i3. 

(fl) Oriandû JifatmvoW. P. Ili^ L. V , f. 7g. -^ facoh. F^àp- 
ierrani, L. II , p. 1 34* 
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peler la flotte qu^il avoit envoyée à Otrante , cm. r.ixxTin. 
soua lés ordres de Paul Frégose : il ne voulut *^^*'» 
point permettre qu'elle profitât des guerres ci- 
viles des Turcs pour tenter des conquêtes en 
Orient (i). Cétoit plus près de lui qu'il vouloit 
employer toutes ses forces , et il destinoit la 
Rt>magne entière à devenir l'apanage de son 
neveu favori. Dès le 4 septembre i48o , il avoit 
ajouté la principauté de Forli à celle d'Imola 
que possédoit déjà Jérôme Riario. Pour la lui 
donner , il l'avoit enlevée à la maison Ordelaffi 
qui l'avoit possédée cent cinquante ans. Pino 
des Ordelaffi , le dernier des feudataires de cette 
famille , venoit de mourir , destinant son héri- 
tage à un fils naturel qu'il laissait en bas âge. 
Ses deux neveux , Antoine-Marie et François- 
Marie , fils légitimes de Galéottô, frère de Pino, 
prétendoient , peut-être à pi us juste titre , à une 
principauté dont leur oncle avoit voulu les 
. exclure en les exilant. Sixte IV se porta pour 
juge de ievur débat, et les dépouilla tous deux 
au profit de son neveu , sans qu'aucune pui ssance 
voisine osât réclamer contre cette criante in- 
justice (a). Il envoya ensuite ce même neveu à 

(i) Andr. Nava^iero, p» 1168. '^ Jacob* foitiierr» p^ 148-1 5a. 

(a) Jacob, F'olaUrrani Dior. Rom, L. II, p; 119.-— -Z>/ar. 
J^ar^unne. T. XXU » p* 54&* — Marin ^anuto viU 4e* Duohi di 
VencKia. p» laii. 

TOME XI. l4 
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«H. LxxxTiii. Venise , pour resserrer Falliance qu'il avoît 
*^**'' conclue le ii mai i48o, avec cette puissante 
république, et pour méditer avec elle le partage 
de nouveaux états (i). 

Pour subvenir aux guerres qu'il avoit sou- 
tenues , aux guerres bien plus importantes en- 
core qu'il projetoit, pour sufl&re au luxe extra- 
vagant de ses neveux et à celui de sa propre 
maison, Sixte IV avoit besoin de toutes les 
Ressources de la fiscalité , et il soumettoit à ce 
système son adïninistration ecclésiastique autant 
que la séculière. Il rendit vénaux à peu près 
toijs les emplois de la cour apostolique , il en 
annonça le prix d'avance , et il le fit connoître 
publiquement (a). Il vendit aussi , mais un peu 
plus en secret, pour ne pas être accusé de si- 
monie, les plus riches bénéfices, et même quel- 
ques chapeaux de cardinaux (5). Il poussa plus 
loin qu'aucun de ses prédécesseurs le scandcde 
du commerce des indulgences. D'autre part il 
extorqua de l'argerit de ses sujets de Rome, 
comme souverain , et non plus comme prêtre j 

(i) Jacobi yolaterrani Diar, Roman, p. 140» 

(3) Raphaël de Volteira en a conseryé la liste avec lef prix, 
que Raynaldus publie d'après lui. Il ose même jeter, â cette 
occasion» un léger blâme sur le pape. AnnaU Eccles* 1484» 
(• 25, p> 336. 

(3) Dimo Romano' di Siefano Infeuurù. T. Ul , F» 11 ^^ 
p. 11 58. 
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il aoumit tout le commerce dfs grains au plus ». lzzxtui. 
cruel monopole. Au moment de la récolte il **•'• 
•achetoit tous les blés de ses états au prix fixe 
d'un ducat le rubbio : lorsque ses magasins 
étoient remplis , il causoit des famines artifi- 
cielles , tantôt par des ventes considérables qu'il 
Êdsoit aux Génois , tantôt par des passages de 
troupes. Il ne laissoit sortir aucun blé de ses 
magasins ^ jusqu'à ce que le cours du marché 
'8e fût élevé à quatre ou cinq ducats le rubbio. 
Alors il fixoit lui-même le prix de ses grains ', 
et ne permettoit plus aux boulangers , sous peine 
de prison > d'employer aucun autre blé que le 
sien. Souvettt par ces manoeuvres le pain man- ^ 
qua tout à fient dans ses états. Alors il achetoit 
,à bas prix des blés de Naples de la plus mauvaise 
qualité , et il forçoit à n'en consommer aucun 
autre. On fut plus d'une fois réduit à se nourrir 
îd'un pain noir qui, par son odeur infecte , ah- 
nonçoit la corruption du grain dont il étoit fait, 
-et l'on attribua à cet aliment les maladies pes- 
tilentielles qui désolèrent Rome presque chaque 
année , pendant tout le règne de Sixte IV (i). 

Jérôme Riario cependant étoit arrivé à Ve- 
nise ; il y avoit été reçu avec des honneurs 
infinis , et il avoit été inscrit au livre d'or de 

(i) Diano Romano di Ste/ano j(/^uura. T. UI , P. II , 
p. ii83-ii84« • 
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CB. wxxym.la noblesse vénitienne (i). Il venoit proposer 
'478. à cette république d'attaquer k frais rommuns 
un prince voisin y et de partager ensuite les con* 
quêtes ; et la seigneurie étoit d^autant plus 
disposée à entrer dans ces projets ambitieux y 
que le pape étoit vieu;s , que son successeur 
pouvoit avoir une politique différente , et ne 
point songer à défendre Jérôme Riario ; tandis 
que la république , forte de son immortalité;, 
pouvoit espérer de recueillir un jokir tout le 
fruit des combats qu'ils livreroient ensemble. 
Cétoit la maison d'£$te que le pape proposoit 
de traiter , comme il fivoit traité Tannée précé- 
dente les Ordeli^. Lçs Vénitiens avoient vu 
avec jalousie Hercule 4'£9te époujier Léonore^ 
fille du roi l^^rdinimd.. Ce mariage, il est vrai , 
ne Tavoit pas emp^hé de <x>mlnLttre spn beaur* 
père d^^ns la guerre d^ Florence; Biaisaiors même 
il s'étotit rendu 3uspeçt d'une iênteii£e secrète 
i^vec ^^es ennemis. Ferdinand , toujours irrité 
qoQtre Venise, pouvoit tixnivejr dans les for- 
teresses de son gendre, des points d'i^pui pour 
porter la guerre jusqu'au -centre des états de 
terre ferme dç la république. Gdle-oi, d'autre 
pspi:, avoit étendu sa domination jusqu'aux 
frontières du dupli^ de Milan; pour la porter 

f {\) Jaoobi F'oht^TfWiDiértuinJiiimamtm* p. 14S. ^Âiac^ 
ehiaveliilstQne» L. VIII 1 p. 414. 
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également jusqu'à celles de Toscane, les étals «. txx^vm. 
du duc de Ferrare dévoient être enyahis ; et ***** 
comme une partie de ces états relevoit de l'em-* 
pire y Fautre de TEglise , les confédérés convin* 
rent que la république de Venise s'empareroit 
des premiers , ou de Modéne et de Reggio , et 
eéderoi t à Jérôme Riario les seconds , ou le duché 
de Ferrare (i). 

Les Vénitiens cherchoient des sujets de que* 
relie au duc de Ferrare , pour commencer la 
guerre concertée avec Jérôme Riario et le pape. 
Ils avoient avec lui quelques contestations sur 
l'étendue de leurs frontières, et se faisant jus^ 
tice par eux-mêmes , ils avoient bâti trois re* 
doules sur le terrain même du due. Us nom* 
moient unjuge vénitien qui résidoit à Ferrare 
avec le titre de vidante j pour rendre la justice 
à ceux de leurs sujets qui habitoient les étata 
de la maison d'£ite. La juridiction de ce vidame 
avoit aussi donné Ueu à des différens entre' les 
deux gouvernem^iB. Enfin la république , 
comme souveraine des lagunes , prétendoit 
avoir droit au monopole du sel ; elle ne vouloit 
point permettre aux habitans de Ferrare y de 

(i) pétri Cyrnœi Clerici Ai^rienaU , de Mh Fêrranenêi* 
T. XXI » p* 1 1 93. L'auteur reçut à Venue pendant toute ceit» 
guerre. — ■ JV/c. Macchiavelli. L. VIII, p* 414» ^^ Marin Sa^ 
nuto vite de* Duchi» p. 1314. — Jlf. Ant, Sabeiffco. Deçà IV» 
L.Jf f. aag. — Bent, Corio» F, Vl^ p. looi. 
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m. i.zxxTixr. recueillir celui même qui étoit déposé par la 
'*''• mer , sur leur territoire , et elle se plaignoit , 
comme d'une infraction aux traités , de toutes 
les tentatives des sujets de la maison d'Esté ,« 
pour profiter de leurs marais salans. Le duo 
de Ferrare , sentant sa foiblesse , avoit offert 
dç donner au sénat satisfaction entière sur 
chacun de ces grie&. En même temps il avoit 
invoqué la protection du pape son suzerain y 
ne sachant pas encore qu'il devoit le regarder 
comme son principal ennemi. 
i48a. Cependant, quelques efforts que fît Hercule 
d'JEste pour apaiser les Vénitiens et se récon- 
cilier avec eux , il ne put éviter que la guerre 
lui fût déclarée le 3 mai i482 , au nom du 
doge Jean Mocénigo et de la république de 
Venise, comme au nom du pape Sixte IV, et 
de Jérôme Riarlo seigneur de Forli et dlmola. 
Dans la même ligue on vit encore entrer Guil- 
laume , marquis de Montferrat , la république 
de Gênes , et Pierre Marie de Rossi , comte de 
San-Secondo dans l'état de Parme. D'autre part, 
le roi Ferdinand , le duc de Milan et les Flo- 
rentins , après avoir inutilement tenté de dé- 
tourner Sixte IV de cette guerre injuste , rap- 
pelèrent -leurs ambassadeurs , qui partirent de 
Rome le 14 mai. Ils déclarèrent qu'ils défeu- 
droient le duc de Ferrare , et ils admirent en-^ 
core à leur alliance Frédéric, marquis de ttuor 
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toue ; Jean Bentivoglio , chef de la république m. uxztim. 
de Bologne , et la maison Colonna , qui reçut '♦'*• 
garnison napolitaine dans ses fiefs de Marino et 
de Genazzano, presqu'aux portes de Rome (i). 
Lltalie se trouvoit ainsi divisée en deux 
grandes ligues : la guerre éclata partout en 
même temps y et elle fut d'autant plus ruineuse 
pour les peuples , que de plus petits seigneurs 
avoient été admis à Falliance des grandes puis* 
sances. Dans Fétat de l'Église , les G)lonna sor- 
toient de leurs châteaux forts , pour porter le 
ravage dans toutes les campagnes voisines ; et 
les rues mêmes de Rome étoient souvent en- 
sanglantées par des combats. Les Savelli s'é- 
toient joints à eux, tandis que les Orsini^ 
n'écoutant que leur antique haine pour ces 
deux maisons , avoient embrassé la cause du 
pape. A peu de distance de là y les Florentins 
avoient rétabli , les armes à la main , Nicolas 
Yitelli y dans sa seigneurie de Città di Castello y 
et en avoient chassé Lorenzo Giustini , créa- 
ture du pape, qui, pour se venger, ravageoit 
les campagnes. Enfin le duc de Calabre , qui 
avec Tarmée napolitaine avoit voulu porter 
du secours à son beau-frère le duc de Ferrare, 

(]) Pelri Cyrnœi de beilo FerrarienêL p. t igS-i doi. -<> Jaeoôi 
P'oiaiemmi Diew. Roman, p. 171-179. — JDiario jRomano di 
Stefano Jnfêstura. T. UI» P. II» p. 1149* 
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cB. lixxTin. s'étoit trouvé arrêté dans Tétat de Rome par 
'^^^* Tarmée pontificale ; et il contribuoit de son coté 
à dévaster le patrimoine de Saint -Pierre (i). 
En Romagne, Jean Bentivoglio se trouvoit, avec 
les Bolonois , opposé à Jérôme Riario ; Ibletto 
de Fieschi, descendu des montagnes de la Li^ 
gurie , ravageoit les frontières milanoises ; enfin 
Pierre-Marie des Rossi , auquel les Vénitiens 
accord oient un subside annuel de vingt mille 
florins , pour troubler le gouvernement de 
Milan dans l'état de Parme , portoit la désola-^ 
tion autour de ses nombreux châteaux. Il sou- 
tint dans Torre Chiara , Noceto , Berceto et 
Preda Balcia ^ des sièges obstinés , et lorsqu'il 
mourut à Torre Chiara , le i®' septembre 1482, 
à l'âge de quatre-vingts ans ,.il fut remplacé par 
son fils Guido de Rossi, qui montra pour la 
même cause , la même obstination et la même 
valeur (a). 

(1) Scipione jimmirato» L. XXV, p./i49«-— >df/icfr. Navagiero 
Stor. Venez* p. 1171*— -iNTic. MacchiatftllL L. VUI, p. 416.—* 
Diario di Roma, del Notaio di Nanliporto* T. III, F. II. Rtr. 
liai. p. 107 !• 

(ià) La goerre de Pierre-Marie de Rossi est racontée avec 
une fastidiease minulie, dans les jouruauz de Parme, com- 
posés par an partisan de cette maison (Rer, Jtal. T. XXII # 
p. 579-398). Ces journaux finissent avec Tannée 148a. Ils sont 
écrits dans un lalin barbare, remplis de contes populaires « et de 
circonstances minutieuses sur Tadministration de la justice; maia 
ils font asseas bien connoitre Tanarchie des pays gourernés an 
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, Mais la guerre principale étoit cependant celle «■• x*««vni, 
qui se &isoit sur les frontières des Ferrarois. '^ *' 
Elle présentoit , par la ^lature du pays , un 
genre de difficultés que les soldats sont peu ac« 
coutumes à surmonter. Presque toute la cam- 
pagne située entre Ravenne, Venise et Fer- 
rare , est coupée par d'innombrables canaux , 
où inondée par des eaux stagnantes. Tous les 
fleuves qui descendent du vaste amphithéâtre 
que forment TApennin et la longue chaîne des 
Alpes, se réunissent à l'extrémité de la mer 
Adriatique* Le gravier et le limon qu'ils en- 
traînent des montagnes , 'rehaussent leur lit , 
encombrent leur embouchure , les forcent à se 
couper par des milliers d'îles , et les reversent en- 
fin dans de vastes lagunes, qui ont trop peu de 
fond pour qu'on puisse les jEranchir dans des 

nom da duc de Mîlan , les brîgandageii contlnneU auxquels ils 
étoient exposés , et Fimpossibilité où étoient les citoyens d'y 
obtenir aucune jostice. Tons ces détails écbappcnt à Thiatoire» 
parce qu'ils ne sont releTés par aucun grand trait , parce qu'au- 
cune vertu , aucun sentiment généreux ne réveille rintérét dans 
ces petites villes » ane fois qu'elles ont perdu leur liberté ; mais 
lorsqu'on a le courage de lire jusqu'au bout de pareils journaux, 
on reste convaincu que le silence des hiâtoriens sur le sort des 
' peuples esclaves , n'indique ni leur hnabeur ni leur sûreté. Les 
Parmesans éprouvoient , à cette époque , tons les troubles de la 
république la plus factieuse , sans en être dédommagés par aucun 
sentiment noble et élevé , sans avoir une volonté qui fût à eux» 
•ans mériter enfin que l'historien , en voyant leurs souffrances | 
Varrétât pour les rappeler. 
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4R. T.xzxTtn. barques , et qui sont cependant trop inondées , 
ï48a. pour que des hommes ou des chevaux puissent 
s'y engager. La route de Bologne à Ferrare 
traverse une partie de ces marais , et là même , 
Fœil n'y découvre point de limites j d'autres 
bien plus considérables s'étendent au-dessous 
de Rovigo, autour <le Mesola, d'Adria, de Cîo- 
macchio , petites villes qui , comme Venise , s'é- 
lèvent au milieu des eaux. Les îles formées par 
l'Adige , le Pô , le Tartaro et les autres fleuves 
qui s'y réunissent^ sont appelées des Polésines. 
L'une des plus grandes et des plus fertiles est 
celle de Rovigo, qui est baignée en même temps 
par l'Adige et le Pô , et coupée par de nombreux 
canaux* La conquête de ces Polésines , la con- 
quête des grosses bourgades qui s'élèvent au 
milieu de ces immenses marais , étoit uqe en- 
treprise singulièrement difl&cile (i). Les Véni- 
tiens la tentèrent sous la direction d'un général 
qu'on auroit dû s'attendre à voir plutôt dans 
le parti opposé. 

L'homme qu'ils mirent à la tête de leurs ar- 
mées, fut ce même Robert de San-Severino, qui 
moins de. trois ans auparavant, avoit, par son 
heureuse hardiessa, placé Louis-le-Maure à Ijt 
tête de la régence de Milan. Soit qu'un si grand 
service lui inspirât des prétentions exagérées ^ 

(i) Af. Jnt. SabelUco. Deçà IV, L. I, fc, a3o.-d3.t. 
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soit que le régent de Milan trouvât toute recon- c». trxxTuu 
noissance onéreuse, Robert de San- Séverine *^^** 
fut déclaré rebelle le 27 janvier i48a , aussi 
bien que ses sept fils , tous en élat de porter 
les armes. Il occupoit alors le château neuf d^ 
Tortone ; il en sortit avec quatre-vingts cava- 
liers et un grand nombre de gens de pied ; et , 
s*ouvrant un passage au travers d'une petite 
armée milanoise qui venoit l'assiéger , il gagna 
les montagnes de Gênes j de là il s'empressa de 
passer à Venise , pour ofl&ir ses services à une 
république qui Ëiisoit la guerre à son ingrat 
associé (i). ' 

San-Severîno ne démentit point sa réputation 
dans cette campagne difficile , encore que la 
nature du terrain ne lui permît ni marches 
lapides , ni batailles ^ ni actions d'éclat. Pour 
attaquer Jes Polésines, il employa tour à tour 
les bateaux et Tinfanterie j tantôt il formoit des 
tranchées avec des fagots , au travers des lacs 
du Tartaro , entre Legnago et Rovigo ; et c'est ' 
ainsi que plusieurs de ses capitaines s'empare* 
rent de Mellaria, de Trecento et de Brigan- 
tino (a) ; tantôt il faisoit avancer par les bouches 
du Pô de petits batimens qui demandoient peu 
de fond : c'est ainsi que Damiano Moro prit 

(1) Jlberti de Ripaïta AnnaL Placent. T. XX > p. 964* 
(9) SflhemcQ, D^ca IV, L. I , f. 2Zx, y. 
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es. T,TTxvni Adria , qu^il pilla avec une extrême cruauté , 
'**^* et dont il massacra une partie des habitans. 
Les soldats de là république , long-temps engagés 
dans la guerre contre les Turcs , apportoient en 
Italie les habitudes de férocité qu'ils avoient 
contractées dans ces combats à outra&ce. Da- 
miano Moro prit encore G>maccliio , et emporta 
de force les trois redoutes que le duc de Ferrare 
avoit fait élever sur le Pô , à Pelosella (i). 

Le commandement de l'armée que la ligue 
avôit envoyée dans le Ferrarois, pour défièndre 
le duc Hercule , avoit été confié à Frédéric de 
Montefeltro, ducd'Urbin. -Mais soit que ce capi- 
taine illustre fût affoibli par l'âge , bu qu'il cédât 
à la supériorité de San-Severino , il parut avoir 
du désavantage dans toute la campagne. 4^ 
reste , quoique les deux armées fussent nom* 
breuses^ de part et d'autre on ne lès fit agir 
que par corps détachés , pour de petites expé- 
' ditions. Chaque parti , séparé de tous les autres 
par des marais , ou par des canaux et des ri^ 
vières, sur lesquels on n'avoit point encore 
l'art de jeter proraptement des ponts , devoit se 
conduire dl^après ses propres convenances , et 
sans ^suivre un plan général. 

Dans cette guerre , le jfer des ennemis étoit 
moins redoutable que le climat meurtrier qu'il 

(i) Sabêllico. Deçà IV, L. l, f» fl3a. 
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falloit braver^ au milieu des marais. Aussi la «v. ltyxtiu* 
mortalité fut effrayante parmi les soldats , parmi ' ^*'- 
les paysans employés aux corvées, et même 
parmi les officiers supérieurs. Les Vénitiens 
-seuls perdirent trois généraux en chefs , Pierre 
Trivisani , Loredano et Damiano Moro. On 
£(ssura qjae les fièvres pesti^ntielles avoient em- 
porté plus de vingt mille personnes entre les 
.deux armées (i). 

4<e duc Hercule lui-même tomba grièvement 
malade, au moment où il auroit eu besoin de 
toute sa force et de toute sa présence d'esprit 
•pour se défendre. Cependant sa femme , Léonore 
d'Aragon , suppléa par son courage à tout ce 
qu'on devoit attendre de lui. Elle auroit voulu 
réveiller le zèle de ses sujets pour la maison 
d'Esté , par tous les moyens qui pou voient agir 
sur leur imsiginatUm , et elle esfuiya aussi de 
J'enthousiasme religieux. EUe fit v^nir de Bo-. 
logne un ermite, qui dans ses prédications 
lehcoujrageoit le p^iple à combattre, cotniûe 
dans une guerre sacrée. Cet ermite prêcha huit 
• fois de suite devant une assemblée toujours plus 
nomlareuse. Lorsque les Ferraaroiss commen- 
çoient enfin à s'animer par ses discours , il dé- 
claia qu'il alloit créer une flotte de douze ga- 
lions, qui mettroit en déroute l'armée vénitienne 

(j) M. A. SaèeUico^ Dm^IV, h. l, f. s3S, t. 
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en. txxxviii. occupée au siége de Figlieruolo. La ville entière 

'^^*' écouta cette promesse avec étonnement : le bon 

ermite seul ne doutoit pas d'avoir le pouvoir 

des miracles. Au jour fixé, il déploya du haut 

de sa chaire, dans la cathédrale, douze drapeaux 

surmontés de croix , sur lesquels étoient peints 

Jésus-Christ , la Vigrge et quarante saints. Il 

descendit alors au milieu de son troupeau , il fit 

porter ses drapeaux devant lui , et sortit de la 

ville, accompagné partout le peuple. Il suivit 

la rive droite du Pô, pour arriver au camp de 

la Stellata , d'où il vouloit adresser un sermon 

à Robert de San-Severino , campé sur la rive 

opposée. Tout le long du chemin il avoit chanté 

des oraispns et des antiennes , auxquelles le 

•peuple répondoit* Frédéric d'Urbin, envoyant 

arriver cette étrange procession , se prit à rire ; 

il comprit qu'il n'y avoit aucun parti à tirer 

d^uh homme aveuglé le premier par sa crédule 

superstition. «Mon père, lui dit-il, les Véni- 

' :» tiens ne sont ppint possédés du diable; au lieu 

» de les exorciser , retournez àFerrare , et dites 

. » à madamç Eîéônore,'que c'-est d'argent, d'aî> 

. ï> tillerie .^t d'hpmme^ , non de prières , que 

jj^ nou§ ayons J^esoiu pour chasser les ennemis ». 

. Ji'erniite , la tête basse , s'en retourna à Ferrare 

avec ses drapeaux- (i). Cependant Figheruolo 

(i) Jkfarin Sanuto.viU de* DùthL dêFênesia.^ p. \2iZ. 
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fut pris le ag juin , après cinquante jours de «• ^lOLxrm 
siège (i)* Lendenara et la Badia le furent aussi j '^**' 
Rovigo enfin , capitale du Polésine , et ancien, 
patrimoine de la maison d'£ste, se rendit à son 
tour le 17 août (2). 

Cependant le duc de Calabre étoit entré dans 
l'état romain , avec Farmée napolitaine qu'il 
vouloit conduire à Ferrare. Le pape lui avoit 
opposé d'abord JécômeRiario, qu'il avoit nommé 
gonfalonier de l'Eglise ; mais ne se fiant pas plei- 
nement à la capacité de son neveu , il avoit 
demandé aux Vénitiens, et obtenu d'eux Robert 
Malatesti , qui étoit venu renforcer son armée 
avec deux mille quatre cents chevaux, et qui 
en avoit pris le commandement. Malatesti pas- 
soit pour un des meilleurs généraux du siècle ; j 
il força leduc de Calabre à accepter la bataille 
le aï août, à Campo Morto près de Velletri. Il 
avoit dans son armée Jean-Jacques Piccinino , 
fils de celui que Fer^nand avoit Êiit périr 
d'une manière si perfide ; il l'appela à la tête de 
ses troupes : il lui dit que le moment étoit venu 
de venger la mort de son père, tué en trahi- 
, son par soji hôte ; il lui confia en même, temps 

(i) Pétri Cymcêi de bello Perràrieiw\ p. 1262. -^Andréa Na» 
^agiero Sior. Prenez, p. 1174. — u^/6. de Ripalia, Ann» Placent. 
p. û66. ^ Af. j4> Sabelllco. Deçà IV, ij. I» f. a53. 
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CH. LzxxTux.Ie commandement de Faile droite, qui devoit 
****' la première attaquer les Napolitains. La valeur 
et le ressentiment de Piccinino, et des soldats 
de son père qu'il avoit avec lui , contribuèrent 
beaucoup à la victoire (i). Elle fut vivement 
disputée; on combattit de part et d'autre avec 
un acharnement peu commun dans les guerred 
d'Italie ; plus de mille morts demeurèrent sur 
le champ de bataille, ce qui é^pit beaucoup pour 
des armées peu nombreuses , et des combattans 
tout revêtus de fer. Enfin , les Napolitains furent 
mis en déroute ; le duc de Calabre fut sauvé 
par les Turcs qu'il avoit pris à son service à 
Otrante , et qui combattirent vaillamment pour 
lui; nviis Robert Malatesti lui fit un grand 
nombre de prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vèrent trois cent soixante gentilshommes (a). 
, Quelques compagnies de Turcs furent aussi 
enveloppées , et posèrent les armes ; mais on les 
leur rendit pour les &ire entrer au servi^oe 
du pape; elles furent oes-lors.employées à Rome 

<i) Alb. deJUpalta Ann. Flaeentim. T. XX , p. 967. 

(9) JDiarium Ronumwn SUphani lnf€$9urœ. T. lH , P. If * 
p. 11 56 (Celte partie est en latio). Diario di Rama del Nofaio 
di NaniiporU), T. III, P. Il, p^ 1077, — Jac. Fblaterrtmi Dior, 
Roman, p. 178. '—'Fetri Cjrrnœi de beiio Ferrartens, p. 1204. — 
' Jfndr, Navagiero, jp. 1176. -* Marin Sanuto, p. I9â2. 7-* 
Af. A. SabeUico.D. iV, L. I» f. 934* — Scipione Ammiraio, 
JL. XXV, p. j6i. — MaechiaveiU. L. Vlli. p. 417. 
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poiUr contenir le peuple dans les fêtes et les «■• i»avu«. 
cérémonies publiques, et il ne paroît point 
qu'on ait essayé de les convertir (i). 

Ensuite de la victoire de Campo Morto , plu- 
sieurs des châteaux des Colonna , où les Napo^ 
litains avoient garnison , furent repris par 
l'armée de r£glise ; mais on ne permit pas à 
Bx>bai: Malatesti de poursuivre longtemps ses 
avantages : rappelé à Rome , il y mourut le lo 
ou le II septembre ^ moins d'un mois après sa 
victoire , et le comte Jérôme Riario fut violem- 
ment soupçonné de l'avoir empoisonné. Ce 
comte et toute Ja cour de Rome ne dissimu- 
lèrent point la joie qu'ils éprouvoient de cette 
mort. Aucune récompense , disoit Riario, n'au- 
roit paru suffisante à l'ambition de Robert, 
et ceux à qui il avoit rendu service auroient 
dû porter tout le poids de son arrogance. On 
lui éleva cependant une statue de bronze à 
Rome , avec les mots de César , peni , pidi , 
vici^ pour inscription. Mais en même temps 
Jérôme Riario s'approcha de Rimini , pour en- 
lever cette ville à la maison Malatesti. Robert, 
qui étoit âgé de quarante ans lorsqu'il mourut , 
n'a voit point eu d'enfans de sa femme , fille de 
Frédéric, duc d'Urbin. Il laissoit seulement un 
fils naturel , Pandolfe , auquel il, destinoit sa 

( I ) Diario del Notaia di Nantiporto. p. 1 07 8- 108 1 . 
TOME XI. l5 
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LxxxvHi. sacdesston , d'après le droit reçu dans la maison^ 
Malatesti , où Fhéritage avoit presque toujours 
été transmis de bâtards en bâtards. En mourant, 
il confia ce fils à la protection de son beau-père 
le duc d'Urbin , quoique celui-ci commandât 
l'armée ennemie. Mais par une singulièi^ fe?- 
talité , le duc d'Urbin mourut le même jour à 
Ferrare, en recommandant à son gendre la dé- 
fense de sa famille , et l'amitié de son fils 
Guid'Uhaldo, qui dcvoit lui succéder. Lafemme 
de Robert reçut en même temps , à Rimihî , la 
nouvelle de la mort de son père et de son mari , 
et elle trouva dans les Florentins , que ce mari 
venoit de combattre ^ une protection contre 
l'Eglise pour laquelle il avoit vaincu (i). 

Tout sembloit prospérer à la ligue du pape et 
des Vénitiens , car pendant que le duc de Ca- 
labre étoit battu à Campo-Morto, Robert de 
San-Severino avoit passé le Pô devant Ferra^re ; 
il avoit * fortifié le pont qu'il avoit jeté sur le 
fleuve , et il s'étoit emparé du parc que Borso 
d'Esté avoit formé ^ et entouré de murs , à un 
mille de sa capitale. Cette enceinte, plantée de 

(i) MacchiaveUù L. VIII , p. 419. — * Sdphne Ammirmio. 
IL. XXV, p. i5a. — Jacobi Volaierrani Dian Roman, p. 179. — 
jindn Navagiero Slpr. Prenez, p^ 1177. — Slefano Infeaaura 
Dian Roman, p. 1 157. — Sanuto vite de* Dïtchi, p. 1224. — 
Diario Romano del Notaio di Nanlip^rto, p. 1078. — ÂlUg^ 
AlUgreWtDicari Saneêi. p* 8;i* 
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"bosqûala oharmans, coupée de canaux et de ca. lkxxmu*. 
pièces d'eaux , et remplie de bêtes fauves , àvoit '^•*- 
été dévastée par les ennemis. Entre elle et lé 
pont ils avoient élevé un fort ^ dont le^ bastions 
et les ravelins étoient entourés de larges fossés; 
en sorte que les assaillans étoient protégés dans 
leurs déprédations^ jusqu'aux portes de la ville, 
par UB^ citadelle (i). Les Florentins, décou- 
ragés par tant de mauvais succès , sembloient 
prêts à se retirer de la ligue. Costanzo Sforza , 
qu'ils avoient appelé pour être leur général^ 
n'4voil jamais pu se résoudre à sortir des mors 
de Pesaro (a). Mais pendant que les Vénitiens 
se çroyçiènt Oi^surés de partager bientôt leurs 
conquêtes ^ lé pa^e avoit déjà entamé une négo- 
ciation secrète, avec Ferdinand. Le i4 octobre 
il lui envoya à Naples le cardinal de Saint- 
Pierre ad vincula. Il semble qu'il se sentit 
alarmé dei l'agrandissement 4es Vénitiens' sur 
les frontières de l'état de l'Eglise , qu'il com- 
prit qiie leur ambition; ne respecteroit pas 
long' tenipà k traité de partage négocié avec eux, 
et peut-é^ve aussi que Jérôme Riario avoit déjà 
éprouvé de leur part quelque mortification. Du 
moins parut-il empressé de détniire l'ouvrage 
auquel il avoit travaillé jusqu'alors avec tant 
d'ardeur. L'une et l'autre armée apprit, avc^ 

lUyM.^^nL SttheiUcfK D; IV,-L. I, F. 355 , t. " 
(a) Scipione Ammiralo. L. XXV, p^ i53. 
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n.ï.xxxviu.uh ^al étonnement, qu'une trêve avoit été 
i48a. conclue le 28 novembre entre le pape et Ter- 
dinand. Elle fut bientôt suivie d'une paix signée 
à Rome ^ le 12 décembre ^ dans la chambre 
même du.pape« Ce traité de paix portoit la ga- 
rantie de l'état du d uc de Ferrare , la restitution 
de toutes les conquêtes faites réciproquement , 
ujxe alliance pour vingt ans, entre toutes les 
parties contractantes : alliance dans laquelle les 
Vénitiens eux-mêmes seroient admis , pourvu, 
qu'ils y accédassent avant l'expiration de trente 
jours ; enfin un subside annuel dé quarante 
mille florins d'or , que les alliés dévoient payer 
en commun au comte Jérôme Riario, à titre 
de solde.. Les dijQférens entre les Florentins et 
le pape étoient remis à l'arbitrage des anibassa- 
degrs d'Espagne (i). 

: Sixte IV mit , àl'accomplissement des condi- 
tions de cette i^ouvelle alliance, la même im- 
pétuosité avec (laquelle il avoit 'suivi ïa précé- 
dente. Il écrivit immédiatement au doge do 
Venise , pour le sommer dkccéder à la pacifi- 
cation de l'Italie^ 'de xestituer iaes conquêtes , et? 
de s'abstenir de :t<w*îrfienter da vantée la ville 
de JFerrare.quiij'eJlevoit du Saint-Siège, et que 

(1) Jacob, f^otaterrâni Diar. R^/nan* p. i8i*— Diario di 
Mema det Nol^io di Nantiporlù, T, \U , P. It, p. 1086. — Mac- 
iihtavelli. L. VIU ,, p» ^ao. -^ êi/laria. S(tnuiQ yiU de' Duchu 
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Sixte .prenoit 6oas sa prbteetion immédiate (i). «■. i.xnTiu. 
Bn.méme temps il écrivit au duc de Pertare '^'** 
poiil* l'assiirer que sa réconciliation étoii sin« 
cère.; il écrivit aux Fetrarois pour les exhorter 
à unje vigoureuse défense, aux Bolonois et à 
Jean. Bentivi^io ^ pour les exciter à soutenir la 
maison d'Esté (2). Avant de pouvoir recevoir 
tiiie. réponse, du séiiat de Venise , il permit au 
duc de Calabre de traverser le territoire de 
l'E^isi^ ppur se jfendr^à Ferrare, et il lui laissa 
engager à son service yirginioOrsini, et plu^ 
sieurs^autres capitaines, qui étoientau^^aravant 
dan3 Farmée de l'Eglise , et qui partira de 
Rome le So.décèmbre: (5). Enfin , le 10 janvier i4Sî. 
i485, il adressa à Temp^eur et à tousies princes 
de l'Europe, une aorte ide manifeste contt^ les 
Yénitiçt^» ; «iJi lef .accusa d'une coupable obsti- 
,nati0n à continuer, ià;;gaerre ; il promit de les 
'Wip6»faripai::tottte*^-ltîs peines ecclésiastiques 
^mn pouvoir; et en eflfet, le 16 juiiv suivant , 
il frappa, les chefs de la république d^excomr 
munioation > çt tout son- territoire d'interdit (4). 
■ »j_ <. ■- ... II'*. -• 

(1) Epiatoiœ Pontifidê apud Petrum Cyrnœum de hello Fer^ 
rar<, p, i2Q9,.iâ}0. — jéndr. Navagiero Stor, Vent^. }^ *,*79» 

(a) Annal. Ecclea. RaynokU 1485 , J. 17-tS, p. Sug, 

(3) Siephdni Jnfeasurœ J)imr* Roman* p« 1157. 

« • 

(4) Buîla excommunicationia ap, Jlaynald, 1483, (. 8716, 
p. 3i9* 
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^fvV«vAiv ' i!ip^,TSfei tiens virent avec autant d'xndigniEt'^ 
*'^^^' tÎQi^r^ej'^e surprise , le piape puiiir en -eux V 
coïKii^; ^n crime , fe. guerre même.à laqUdle il 
les aVQJt encouragés, et qu^il avoit soutenue 
de cQnoert avec eux. Us rappelèr^pt ^e Bsomè 
leur ambassadeur, François Dieday-et^ib se 
préparè^eaat seuls à tenir tête k toutes ritaiieCi)*: 
JJti: congrès de leurs enneiniis avoit^été a£^eniblé 
iCréinOTie , le dernier jour de févïier , sou» la, 
présidence de François de Gon2ague;;cardinat 
dd 'Mantoue et l^t du pape^ Là f s^étoient 
ï?éunis le due de Cahbre, le duc'deFerrarey 
Jjoxxh Sforza-!le-]Nfciure , tégent de Milan , avec 
; / deux de ses frères; Laurent de Médïcis ; Jean 
BentivogUo ., le marquis de Màtctù&t i/ Jean- 
Jacques Trivul^io^ et plusiearscapitaitt<feBttibiris 
renommés , (a). Onj y amnt proposé^ d'èifvakn' 

lejt méni^e temps les;da3Œ^iiàaB'de là ri^ôbli^tt'^ 
éxk cdié du Milanès , du .Maiitouan ^t de ^Ro^ 
inagne; •IVfcus' il étoit reçu à- celte époqâequW 
pouypit faire la guerre pour le ^oifûpt^de^s^ 
alliés ^ sans s'y engager en son prQ^l^e nôbi^j ^ 
ni le duc de Milan , ni le marquis de Mantoue , 

{iy jfn^. Navûgiero. p. i l8o» -^ Marin Sdnuto* p. lia/. — 
Jkf. JnU^^belUco^ D.. IV, I^ II. f. a36. 

(a) Scipione.^mmircUa, I/..XXV;4>. i56. — y^M* de RipcUta. 
AnnaU Ptac. T. XX, p. 970. — Ber/u Corio Slor. AfiV. P4 VI $ 
p. 1004. ' . * .. . 
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ne voulur^it entrer les praxûors en hostilités «■• LtinTui. 
directes avec les Vénitiens, en sorte que la diète *^*^' 
se. sépara sans avoir rien conclu. Cette réseryc 
n'empêcha pas. la guerre de s'étendre aussi sur 
les frontières. c[u^on avoit voulu préserver. Ro-* 
bert de San-Séverino entra' dans le Milanèis 
le la juillet, espérant y réveiller le eèle des 
partisans de la duchesse Bonne. Louis4e-Màure 
fit , à son tour , ravager les territoires de Ber-^ 
game et de Bresdia; niais, l'une et l'aube «xpé^ 
dition n'eurent aucun résultat (i). . '* • • 

Cettei pierre, dahs laquelle on vxyyKjii enga- 
gées les {Premières puissances de lltalie , * étoit 
Mutenue de part et d'autre avec u.iè mollisse ^ 
ayec tine lâcheté qui contraste^ d'ulie maiiière 
l^en frappante , avec les gnerrerque les Fran-« 
çois dévoient biisntôt porter' en Italie. On n^y 
voydlt ni bataiiUes générales y ni sièges de villes ; 
<^ n'atta<|uoit jamais que de foi1:]{es diâteaùk ç 
et lés escsumouches mêmes étoient peu impart 
tantes. Les. deux apmées s'enfermoient dans des 
retxanchem^is à peu de distance l'une de Patin 
tre ; elles.se Bienaço|entt zt rie s'attaquoient 
point 4 elles- . attendoient daâà leur camp la 
mortalité /jconséquencé' inévitable du climat 






(i) Jndi\Nàvfgi^ Sibf: jrene%^,p.,ii^^. -^ Pétri CyrnM 
de belto Ferrar. T. XXI, p. iai3. -— A/. J. Sàbeilico. D. IV, 
L, tt, t j37. ' , 
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TH. 1.XXXVU1. mal sain des bouches du Pô, et elles n^oSoient 
^*^ pas braver la mort dans les batailles. Le peuple 
de Ferrare, accablé par les logemens de soldats , 
les contributions et le pillage, panoissoit ne vou- 
loir plus faire de sacrifices pour là maison 
d'JEste ; et cependant rien ne faisoit prévoir la 
fin d'une guerre qui n'étoit signalée par aucun 
exploit glorieux. Le duc de Calab^re avoit porté 
le ravage autour de Brescia , et les Milanois au- 
tour de Bergame ; le marquis de Mantoùe avoit 
pris Asola , diâteau sur le flenire Chiësa , qui 
avoit appartenu à ses ancêtres, Dans Fétat de 
Parinç, les.Rosisd ne pouvant pas résister plus 
long^temps aux -forces supérieures qu'on diri^ 
gcoit contre eux:, s'étoient enfuis vers les mon* 
t£^és de Gênes ;, de là ils avoient passé à Ye^ 
niae ; et le sénat , pour les dédommaj^ des fief» 
qu'ils avoient perdus , leur avoit assigné une 
^Ide considérable. Mais ces petits succès de tla 
ligue qui se &isoit appeler sainte ^ parce qu'elle 
avoit le pape à sa tête , n7app>rtoient aucun 
soulagement audmvde Ferrare* L'ennemi étoit 
toujours tampé aux j^ortes de sa capitale , et ses 
sujets avoient étédeu^ ans de suite' privés de 
leurs récoltes. SanHSevérîno cependant n'avait ^ 
jamais osé planter ses batteries contre les murs 
de cette ville j le duc de'Galabre, d'autre part^ 
avec une armée fort supérieure , n'avoit su ^ 
ni amener les Vénitiens à la bataille pour faire 
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lever le siège ,.i4 attaquer la redoute bâtie eiktra ca. wtxxnn. 
le parc et la rivière. Il manquoit ajors à l'art '^^^* 
de la guerre les moyens d'arriver aux opéra- 
tions déciî^ives ; on n'attaquoit que ce qvi n'è- 
toit pas défendu , et on ne savoit ni forcer Ton- 
nemi au combat ^ ni onvriries iniirs d-ui^ plape 
dans laquelle il s'enfermoit ( i ) .. . 

La guerre sembloit se faire en Toscane avec 
plus de mollesse et de lâcheté encore. Les Ftor 
rentins n'avoient. d'autre ennùmi qu'Augu^lia 
Frégose , nouveau seigneur de Sarzane , que 
les Géi^iois mêmes ne secondoient pas ouve^:te-* 
ment. . L'armée destinée à le combattre ètpi^ 
considérable ; elle auroit suffi de reste ppui* 
ç^nporter; Sarzane , après un, siège v qui n'at^çpit 
pu^tr^e. long;. elle ne l'entreprit pas méme^ ?!^ 
elle £Ne> borna à de.misétabj^s escarmouches (;^)i 
Lies Siennôji Avpîieat cpntmcté allianoe avec 1^ 
Florentins ^ ils> n'jiroient plus pour enn?^& 
que leur? émi^c^ y qui s'étpiei^t e^fcnri^és dana 
Mçnte Reggiçqi } iiiais.ils ^s^yèT'Clil; va|n^^fia]| 
de les y fi^rcer (3);.0h auroitç dit^qu^ ks si^attft 
ilaliefts ne çpimqis^oient, pju^ • ,^'^tr:e, , n^y^ 
pour^ entrée; d49s - tOP ^fk^^Hr qp^A'^^^^m 






(i) A/. Ant. Sabellico. D. IV, L. I[, f. 239. 

(S) Scipi<mm.AfkniitttUh p. ibji^^Mte^^ttt.jéllt^rvtfi'Mtia 
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€u, tTxxviir. patiemment lé moment où kurs ennemis ea 
*483. sortiroient. 

'Cette manière de faire la guerre dut paroâtrë 
bien étrange à René II , duc de Lorraine , que 
les Vénitiens appelèrent cette année en Italie j 
pour prendre le commandement de leur armée. 
Leur traité avec ce prétendant au royaume de 
Naples, qn^ils Touloient opposer à Ferdinand , 
fut signé le 3o avril , ou selon d'autres , le g mai 
i485. René s'étoit engagé à leur amener quinze 
cents chevaux et mille fantassins , et on lui avoit 
promis une solde de dix- sept ducats etdeâx tierë 
par mois, pour chaque lanc«, composée suitftnl 
Fusage de France, de six hommes à i^eval. ©rt 
y aToit ajouté une gratification de dix^'m^Hè 
dueats par amiéfe , pour la, table du prince (*Tï 
René ne parvint à 'Vehî&e qUé tai^ et difficile^ 
nrent. Le pape, avertî'de sa >tettue* Vditmen^o^ 

d^excommutifeatiôn, touls les princes d'Allé- 

• • • 

jnàgne qui lui aceoraerôieht uâ passage , et le 
duc de LorMne fût ibi*éé en route à plusieurs 
^négociations et à ' plusieurs 'détours. Il y *avoit 
peu de temps cjuHl éloit dans le camp vénitien , 
et il avoit eu à' peine^îe loisir d'étudier ce sys*^ 
tème de guerre si di£férent du sien , lorsqu'il 

{i) J^arin Sanuto. T. X^f /p. i^i^i-^^ Ànêr.Navagiiro 
J/. ^. SaùeWco. D. IV, L. Il, f. fl36 , r. . • . * <. 
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tKppfit la mort de Louis XI , roi de France , sur- «■• tM^wm^ 
Tenue le 5o août 1485. Comme ce monarque * 

avoit ch^nché à lui enlever la succession de là 
maisûn d'Anjou , en dictant des testamens in- 
justes k son grand-père et à son grand-oncle y 
René retourna en hâte dans ses états , pout 
chereher à recouvrer, pendant la minorité de 
i^arles VIII , ce que la politique de Louis XI 
lui avoit fait perdre (i). 

Une autre guerref étoit soutenue avec plus de 
vigueur par la* répiiblique de Veniise , c'étoit 
tîelle queluifaisoit le pape au moyen des fou- 
dres de rÉglise. Sixte tV avoit publié le ô4 mai , 
•à k fèVd tie Pentecôte , une bulle cdntre Venise ^ 
par laquelle il ordontioit à tous lés religieux , dé 
"ibrtïr isous troié jotirs de cette ville excôm- 
TOUnîéfe. Lfe consreîl des Dix en fut averti , et 
il^fit surveiller tous tfeux q*ui arrivôiënt de 
itoime^j pour arrêter '^tette bu^lë èhtré letifi 
ffldflsv II mit tottd la? tèspohsabilfité 'ffcs cui^èigi; 
tout^ les affiches qu'oh ^poùriroit 'trouver iiui: 
«pertes rde leurs - é^is<^ , ' èi il ' bî^omfâ au pa^ 
4»iftrtfle*ëe4 t<yii§^ 'lès'éaélésiastî^ifeS vénitiens^ 
deiimettté atixin^ttîstteurs d'état, satis Tou^ 
•vrit^ tôtkef bulle qtïi^ leur sèlrôit adr'essée par 
le Saint-Siège. Cet ordjre fut scrupuleusement 

(i) jéndn NavagUro, p. ii86k — M. ^. Sabellho. D^ IV , 
L* II , f» a37 , ▼• 
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«». f.xxryiii. exécuté : rexcommunicaiîoa encore 

— ^* transmise au conseil dç« Dix parle patriarahev 
sans qu'aucun vénitien en eùt!ccmnoissabGë(îi). 
Ce conseil ordonna à tou3 les cardinaux .et pcé^ 
lats qui jelevpient de la seigneurie , sous fieinr 
de saisie dcj leijir^ bénéfices ^; de s^a^Sfmblcr -à 
Venise le 1 5 ju^)]et^ en uji^ Gop<3irle piv^i^BiV. 
^n même temps il remit a. Jçropie {^anda! , :pâ> 
triarche titulaire de Con^tantinople?^ 0li appel 
au futur concile, de la sentence d'excomjnuni- 
cation. Le patriarcbe faisant d^^it si^r ce^ appél^ 
suspendit Tinterdit , et epvoy^ .'«Uî p^p9 lùi-r 
I^ême ,U]çbe citation par-deya^t: le conci^^ fotfttv 
On Jtrpuya- des hommes d^t^rpiinés <i^\ ^Ërr 
çbèrejpit cette citation suç ïq pi^t. S^nt-rAlyg/dt^ 
et aux portes du Vatic^-n f|t.4e Ji^cftptend^.iÇerttj^ 
^arijiesse cepeijdant coûta la y ie au^ gfu:^?A :4^ 
fmity que, le patpe.fit pepdiie, pour inç^r^litolr 
pas , pcé^^çAuq (?) . Tous lea^ prêtres yémtàiaSb 
qui étoieçt ^ Rome , fuçpn^ rappelés sou^^-p^^ 
^epercJU^e,l^urs,^néû(^'^^tie;pa^ oppqi^ k 
cette somm^lipii u^;^^^ 
prëlats.et les prêtres q^i. qi^^^cMnti)|te«rt«^^ 
pourroie|it êtr^.yendut^çpIfmie^^sd^T)^,^^}. ,i> 
.. Cette lutte violente ^yeq Jcnjchef 4i^.VÉ^i^ 

Il * * • 

• ' ^ ; * ■ * 

(i) ^/»^r. Natfixgiero/^', iiS5«— A/, ^w/. Sabellico^ ^•V^ , 
L« Il , f. aSy , ▼. 
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ii^attîit>it plus aucun blâme sûr les Vénitiens. «■• i"x^«ï« 
L^empûrtement de Sixte IV , ses injustices, son **^^' - 
aveugle tendresse pour Jérôme Riario , que 
toute l'Italie rc^rdoit comme son fils, et comme 
un fils né d'un inceste , avoient détruit tout le 
respect que les peuples portoient à la tiare- 
Tous les genres de scandale s'attachoient à sa 
conduite ; on le voyoit toujours entouré de 
)eunes fitvoris , auxquels on ne connoissgit de 
Bfiérile que leur figure , et auxquels il prodi* 
guoit les trésors de l'Église. Cette année ménle , 
le 19 nov^nbre i483, il ofiensa tout le sacré 
collège , en accordant Févéché de Parme et lo 
diapeau de cardinal à un jeune homme qui 
n'avoit pas vingt ans , et qui , sorti du plus bas 
lieu 9 avoit été d'abord page du comte Jérôme , « 
ensuite valet-de-chambre du cardinal de Saint- 
Vital. Sixte IV, frappé de sa beauté, le prit 
pour son valet-de-chambre , entassa sur lui les 
plus riches bénéfices , le fit cliâtelain du château 
Saint-An^e , et le pc»r(a enfin au fiiîte des hon- 
neurs ecclésiastiques. Cependant le cardinal Jac- 
ques de Parme se trouva être un jeune homme 
d'un bon caractère, même de bonnes mœurs, 

et sans au tre défa ut qu'une extrême ignorance (i) . 

• 

(4) Slefànq InftMura J>iario Romanù» p. 11 58. — Jaeob. 
P^olqierrani JDJar. Ro/uaru p. ij^i. .-^ Raphaei P^oialerranus 
apud Ra/nald. 1484 > $. 94k » i • 336« 



• ' 
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CH. X.XXXTI1X. Dans l'année 1 4^4 1^ ravages de la guerre 
**^^ s'étendirent sur de nouvelles {Hx>vinces : les. 
Vénitiens voulurent faire sentir son poids à. 
Ferdinand 9. qui jusqu'alors n^en avoit point 
souffert. Us armèrent une flotte de trente-une. 
galères , dont ils donnèrent le oommandement 
à Jacques Marcello ; ils l'envoyèrent dans le 
golfe de Tarçn]tje,. où Marcello vint attaquer 
Gt^Upoli. Cet amiral fut tué vers la fin de mai y 
dans un des assauts qu'il donna à la place ; mais 
le même jour elle capitula .entre les mains de, 
sou successeur Dominique Malipieri. Celui-ci 
fortifia avec soin sa conquête; il soumit ensuite 
les châteaux et les petites villes du voisinage : 
au mois de juin il s'empara également de Poli- 
castro et de Céro en Calabre ; ses soldats , accou* 
tumés à la guerre des Turcs, traitoient avec une 
affreuse barbarie les jMiys qu'ils ravageoienl , et 
cependant leurs conquêtes causoient d'autant 
plus d'inquiétude à Ferdinand , que connois- 
sant le mécontentement de ses barons , il ciai- 
gnoit sans cesse de les Voir s'unir aux étran-^ 
gers pour secouer son autorité (1). . 
* La guerre se fidsoit en même t^nps dans 

l'état dç Rome avec un redoublement de fureur. 

« 

« 

(i) jénâr, Nctvagiero Stor. Vene%. p. iiBS. *— ^eUi Cyrnmi 
de bello Fermr, p. 1217. — Annota, FiacenUni» p: 975. — * 
M. A. Sabellico, D. IV, !.. Il, f. 9«o, t. 
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D'une part , Nicolas Vitelli , abandonne par les *-«• ''»»»vuu 
Florentins , avoit été chassé de Gittà di Castello, *^* ** 
et Lc^renzo Giustini avoit été rétabli à sa place ; 
de Taulre , Sixte IV et Jérôme Riario avoient 
poursuivi les Colonna avec un acharnement 
pour lequel on ne voit point de motif politique. 
Riatio rejeta toutes les offi:es d'accommodement 
qui lui furent £dtes par ces puissans seigneurs. 
Lorsqu'ils proposèrent de remettre au pape 
toutes leurs forteresses, Riario répondit qu'il 
ne vouloit y entrer que par ui|p brèche , qu'il 
auroit ouverte avec son canon. Des écrivains 
postérieurs ont donné pour motif à cette guerre, 
la possession du comté de Tagliacozzo , que la 
maison Orsini réclamoit de la maison Co- 
lonna (1); mais il n'en est point question dans 
les journaux du temps , et tout indique dans la 
conduite de Jérôme Riario, un ressentiment 
personnel. Ia moitié des palais de Rome furent, 
pendant l'été , souillés par des massacres conti- 
nuels ; le pape fit brûler un grand nombre de 
rues , parce que quelques-uns de leurs hsibitans 
lui étoient suspects. Le palais du protonotàire, 
Louis Colonna , et celui du cardinal de la même 
famille , furent livrés aux flammes par son 
ordre. Le protonotaire, ani^té-dans le premier, 

(1) Jo. Aiieh, BrutL L. VIII. -— Raynald» jinnùL JScf/es» 
1484, §. 14, p. 334- 



34o HISTOIRE DES RKPUB; ITAlilEKKES 

CH. r.xTxviu. ne s'étoit rendu que sur la foi de Virginie Or- 
i484. sini; et Virginio, en le conduisant en prison , 
eut beaucoup de peine à empêcher Jérôme Ria- 
rio de le tuer. On n'avoit aucune confession à 
exiger de 1 ui , car il n^y avoit rien eu de secret 
dans sa conduite : cependant le pape ordonna 
qu'il fut. livré à la torture , seulepient pour 
rendre son supplice plus cruel ; et cette tprture 
fut si atroce , que quand on ren ^retira , il n V 
voit plus que pour peu d'heures à vivre. On 
prévint son agonie en lui tranchant la tête. 
Pendant ce temps, la Cava, Marino, et tous 
les fiefs de la maison Colonna furent conquis 
par Jérôme Riario (i). , 

En Lombardie, la guerre ne faisoit aucun 
progrès ; la ligue avoit une grande supériorité 
en cavalerie , et elle en profita pour faire ra- 
vager les territoires de Bergame , de Brescia 
et de Vérone , jusqu'aux portes de ces trois 
villes (2). Mais ces opérations ne paroissoient 
point pouvoir amener encore la délivrance du 
duc de Ferrare ; et celui-ci, épuisé par le séjour 
de tant d'armées , soupiroit après la paix , à 

(1)^ Stefano Infessura donne de trés-Iongs détails sur cette 
gaerre. p. ii58-ii82. foyéz aussi Jacobi Volalerrani , Diàr* 
Romane p. 196-198. -*- ^ario di Romck del Noiaio di Nantie 
porto, pé 1086-1087. 

(a) Nlcol. Macehiavelli, L. VUr, p. 4a5. — Pistri Cymœi de 
hêlio Ferran p. iJi4-i3i5. — Marin Sanuto, p. 1329. 
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quelque condition qu'il put l'obtenir. La ligue «. tx^ifixi. 
qui avoit été formée sans motifs suffîsans , étoit **^*^ 
divisée par mille intérêts divers, et Ton pou- 
Voit prévoir sa procbâirie dissolution. Le pape , 
dans toutes ses guerres, n'avoit d'autre but 
que Fagrandilssement de Jér6mc Biario ; il mé- 
ditoit alm^s de nouveaux projets sur la Ro- 
tnagne; il voulait .assurer à ce fils chéri Théri- 
ïage de Robert Malatesti , et celui de Ck)Stan2?o i 

•Sforza , tous deux morts à son service. Le se- 
cond avoit été emporté par une maladie le 17 
juillet i485; fct%on fils Jean, -héritier de Ifi 
•principauté de Pesaro, étoit etlcore enfant (1). 
'Mais cettp' ptossession ne pouvoit être assurée à 
'Riario que par le consentement des Vénitiens 
et des Florentins-; Sixte IV, qui le sentoit, entra 
avec eux dans qudqueè négociations secrètes^ 
pour fiiirc une paix tout à son avantage. 

D'autre part , Alforrse , duc de Calabre, avôit 
eu occasion de voir clairement , depuis ^é la 
guerre dëTcrrâre Vavoit appelé en Lombardie , 
que Jean Oaïèàz Bforza , duc de Milan y auquel 
sa fille étoit depttts long^tcalips promise en rini- 
riage , n'avoit aucune^ part au gouvcrnéniëWt 
de son propre duché , quoiqu^fl fût déjà ^en âge 
d'y prétendre ; tandis que l'ambitieux Louis- 
le-Maure , oncle de ce duc , s'arrogeoît sèyl 



lA 



(1) Jacohî yolaterranî Diannomnn. T. XXUÎ, p/ r^é. 
TOME XI. 16 
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€■. txxxvm. toute Fautorité.. Alfonse en avoit témoigné son 
*^^^' mécontentement) ^ vec quelque vivacité, à Louisf 
Ie*Maure ; et celui-ci^ concevant une défiatacç 
secrète de son allié ,, se. rapprochoit des Véni- 
tieps (î). De leur çôt^ les Flore^tii^s,. qui de- 
puis long-tejtnps cpntribncâent à la guerre , n'eq 
pouvoie^it fespérer aucun avantage, et n^yâvbient 
aucun intérêt réel. Tandis, qu^pn Jep épuiaoit 
4'liommes et d'argent pour soutenir une armée 
éloignée, on les laissoit opprimer par les troupes 
qui occupoient Sarzane^ on ne leur permettoit 
point de rappeler, en Tqscan* le. comte, de Piti- 
gliano , celui de leurs capitaines; en qui ils 
avoient le plus de con^ance y et on les sacri- 
fioit en toutes choses à leurs aJUé3* Ainsi, il ne 
restoit plus d'ei^sçm We pntre les coalisés , cbar 
qun d'çux étoit prêt à se dét^cli^erifle tous les 
autres. Le.nmrqivs,yjçpdéxic,de*JM4i^toue te- 
noit encore réunie cette ligjae prête à; 3e dis- 
soudre, par la considération que lui assuroit 
son âge et son habileté supérieure.j mais il 
mourut le 1 5 juillet , qt l'aîné de ses trois fils, 
„ Jçan-François . II ,. qui lui succéda ^- n'étqit^ âgé 
• que.de dix-huit.ans(^). ' ■..;;;[ 

he^ Vénitiens , qupique.plusfoibles. que leur» 

> , • 1 ' • < I ' « ■ "> " ' 

(0 Nie. JdacchiavellL L»^ Vllî , p. 4a5. 

(a) Marin Sanuto. p. laSi. Une de les filles éloît mariée 4 
Guid' Ubaldo ^ duc d*U'rl>io; l'#a(re «u comte de Gojrizia. 
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alliés y avoient le grand avantage de faire mou- cb. uxxrin^ 
voir toutes leurs forces par une seule "volonté j ^^^** 
ils avoient encore celui d'avoir mis à la tête de 
leurs armées Robert de San-Severino , qui se 
montroit homme d'état autdnt que général* 
Robert , abandonnant les négociations déjà com- 
mencées avec le comte Riario, s'attacha à Louis- 
le-Maure, qu'il regardoit comme bien autre* 
ment puissant (i). Son intelligence avec lui, 
causa d'abord asse2 d'inquiétude à la seigneu- 
rie , pour que le doge fît au conseil des Dix , 
la proposition d'arrêter San-Severino. Bientôt, 
cependant, ce général montra qu'il avoit su 
démêler les vrais intérêts de la république , 
aussi bien que les siens< Une diète assemblée 
à Bagnolo , prit connoissance , le 7 août , des 
articles dont il étoit déjà convenu avec Louis- 
le-Maure , et elle les accepta le même jour. En 
Tain le légat du pape , et Jérôme Riario vou- 
lurent troubler la négociation , parce qu'elle ne 
côntenoit, en faveur du fils de Sixte IV, aucun^ 
des avantages qui lui avoient été précédemment 
promis; en vain ils déclarèrent que la sei^eu- 
rie, après avoir offensé séparément chacun des 
confédérés , s'étoit enfin attaquée à Dieu lui- 
même, lorsqu'elle avoit méprisé les ad0K>ni-' 
tions et les interdits du pape , et lorsqu'elle avoit 



\ 
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CB. Lxxxviu saisi les bénéfices ecclésiastiques. Par cette con- 
'^^' duite, ajoutoient-iJsy i^le s'étoit reiiduc à jamais 
indigiie d'obtenir la paix (i). hm autres con- 
fédérés ne voulurent pas )oontinuer plus long- 
temps des hostilités dont iJs n'atteiïidoiept au* 
€un avantage ; et mal^ le^ »aceèsqWils avoienf 
remportés , ils permiroat aux yéni^<m» de ga- 
gner plus par la paix , qu'ils n'auroient pu 
perdre par la guerre. 

Par le traité de Bagnolo^ le d ttc QercHlç d'Ëste^ 

fut obligé à rétablir la r^mUique de Y^nise 

dans toutes les prérogatives qu'eU^ avoit pré*^ 

cédemment exercées à Ferrare et dans son di^ 

trict ; à lui céder en ixkkne temps le P^lésine^ 

et tout le territoire de Rovigo. Les autres <5on- 

quêteâ quelesTénitieusavoient fidte^aur leducf 

de Ferrarc , dévoient être restituées k celui-ci 

douze )aurs après Ja paix. De leur cMé le diM^ 

de Milan et le marquis de Mantoue detoiéni 

rendre aux Ténitiens tout ce qu'ils làVK^ent 

conquis sur eux. Les viïïes que les Yéuiti^is 

tenoient dans le royaume de Naples , dévoient 

être remises par eux à Ferdinand au bout d'un 

mois^ iet celui-ci leur conficmoit en jietour ^ tou» 

leurs privilèges mei^antile&ilans ses éjtate. Toutes 

les parties-cônlractanteàâ'eitgageoiattt enfin dans 

une ligue commune pour la défense 4e leurs 

( I ) ^ndr, Navagiêro, p. 1 1 90. 
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états respectifs ) et Robert de San-Seveiimo étoit <^"- &««▼" 
déclaré capitaine général de cette ligue. A ce '**^' 
titre il devoit receveur wno solde de cent qua^ 
rante mille ducats, dont cinquante mille se- 
rment payés par le duc de Bflilan , cinquante 
mille par las^gnéuriè de Venise, et les quarante 
inillè restais, répartis entre le pape, le roi de 
Naples , led florentin» , et le duc de Perrare (i). 
Les plus foiUea entre les puissances d^IlaUo 
se treu^rment ^ pjar ce traité , sacr^ées aux plus 
fortes : le due de Ferrage devoit renoncer à des^ 
provinces qui fiôspient Fancien patrimoine de 
la msdsoifl d'Esté, et auxquelles JesVénitiensn'ar 
voient aucun titre : aussi ne se soumit-il pas à 
ces conditions sans un extrême ressentiment (2); 
Les Hossi , comtes de San-9econdo dans Fétat 
de Parme, que les Vénitiens avoient eng^gjés à 
prendre les armes contre le duc de Milan , de^ 
meurèrent dépouillés de tous leurs fiefs. Le 
marquis de Mantoue ne s'étoit engagé dans la 
ligue que pour recouvrer Asola et Ie& autres 
châteaux que les Vénitiens lui avoient enlevés ; 
mais après s'en être reiidu maître , il étoit obligé 

(1) jéndr. Nav^gUro S for. Véne%, p. 1 190. -*- Marin SanuCo. 
p. i!i3a. — > A/. J. SabeUico, D. 1V> L* II> f. a^i. — Diario ■ 
Momano di Stefano Jnfewurtu T. IU« F. II , p. 1 i8e. — -> Bem. 
Corio HiéU Miian. P. Vt , p. toi^ 

(a) ^iar. Ferràr. T. XXIV, p. «77. 
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(Hi. f«xviii.(Je les restituer (i). Les intérêts. des Florentines 
'*^^' n'étoient pas plus ménagés par le traité de paix 
qu'ils ne Favoient été durant la guerre. On ne 
stipuloit rien pour eux , et Sarzane ne leur étoit 
pas rendue. Cependant le plus mécontent de 
tous étoit encore le pape ; long- temps il avoit 
espéré enrichir son fils, ou des dépouilles du duc 
de Ferrare , ou de celles des Vénitiens, Il s'étoit 
ensuite réduit à lui :lbire assurer les petites 
principautés de Rppaagne ^ qu'il ne doutoit pas 
qu'on ne sacrifiât à son ambition. Il comptait 
surtout que Jérôme Riario auroit le rang que 
s'étoit fait attribuer San-Se vçrino , que ce seroit 

(i) De Mlo Ferrarhnâh T. XXI, p. laiS. Ce petit ou* 

' Trage d'un prêtre Corse , dévoué au duc de Ferrare , quoiqu'il 

Técûl a Venise peudant la guerre, contient beaucoup de détails 

sur la preiniére campagtie : il est plus court sur -la seconde, et 

1ont-à*fait incomplet sur U troisième. U unit à lar paix. 

C'est aussià la paix deBagnqlo^ le 7 août 1484, que finissent 
)efl Annules de Plaisance, composées par Antoine, et son fifs 
Albert de Ripalta. Ces deux honunes avoienf quelque part au gou- 
Ternemeiit municipal ymais e'éloit dans tine ville sujette^ où aucun 
sentiment ne les atlachoit 4 an pairti plutôt qu*à l'autre ; aussi tous 
leurs éloges sont-ils toujours pour le vainqueur, et la déclama- 
tion ou la pédanterie prennent-elles la place de tou& les senti* 
mens nobles et élevés. Les deux Ripalta paroissent avoir été 
estimés dans leur pays comme d'habiles rhéteurs; cp. qui donne 
une assez mauvaise idée de l'état des lettres à Plaisance. Les 
Annales d'Antoine s'étendenldel'an 1401a Pan 1463, qu'il mou- 
rut* Albert a continué dés t«tte érpoque jusqu'à 1484. Ces An« 
nai^s sont imprimées. Tiff/-. Jfç^/, T. X^ , p. 869-978. . 
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qui seroit nommé général de la lîgûè^,- et ce <«; tx\%mi, 

Tangèf cette soMe dévoient le dédommage]^ deÀ **^' 

prétentieiis aax<faellés il étoit fotxîé de rénonoM'; 

lia nouvelle d'une paix qtti' !répondOit si rilftl 

. à ses pî^ls «mbitienis: j fut uh coup tlefotidtè 

pour ce turtûltetit pontife. U ëtoit déjà tôur^ 

anenlé par- des doûtétipà de goutte , elles tom-^ 

bèrëht àùssi^éK! mr.sa pbitririevXfes ambasead^uy*^ 

qtii âppérïoiéhl^ les c^Àilditkàlils de là' pàîS^ &è 

HtCpitAb yfùtàii iÂltë^ai^é auprès àe M lé 

niercredi«oir»i!îiàbût,A^èi5 qu'en liai e*àfrfiiit 

lëettti!ié^du^tra3té/îl 6e ^é^ia su^^^^^â kift 

dT^rtiîgéà^qâ^lùîafceôi«doit, éfôierttl ai^iflfô^ 

iieiirà à *èai qtîi îuî Wv'dîent élé (rfferlW à lui+ 

xnémepârleà^eîmëlni^. k€!£f^ûnepà$^d«^^ôfi1è 

y> et d'ignominie que vous^tioi» àJaWélhëéi^i»^, 

leur dit-il ^ ce elle est pleine^ de confusion et 

^» d Wprobre*, " el: elje amènera avec le temps- 

yx bien plus de mal qui&^^dei bi^. Je ne^pui^ , mç^ 

y> fils, iîi l'approuver , nikbénir (i)»^Lei^ai^ 

bassâdeurs ^'apercevant que lé vieillard, affligé 
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. (i] JaçobhJToiflUrnmi J)ic^» j^oman. p* 1^99. Çq jpojrp^l^nit 
j^vecja vîi9 ^eSixIe lY. li'aiiteur».qui étoit sçrit^eiapo&koiiqae , 
donna de« détail», souyent jçnrieux sur, Ua cérçmooio* rçligieusea» 
aur la com*^ .et v^iç[ie aqr l<ia aermona dea cardinaux, ètmi îl 
lapporlç. prj^^ç tçjujuara , nue courte analyaç^ Il éloit attaché à 
^ixle jy » et il;#ç montré an général partial pour lai : cependant 
il ne rénMil ^g^éra à déguisai; les yicea de son patron. Ce journal 
aat imprimé* T^ XSUL Mer, Jtal, p. $7-990. 
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*^^' y &itt aâcab^é à^0;agpî^^;^ que m Iaijgp*e même 
pGkroîfisoit s(€mh9?V^^^0f f lui direct qu'ils espé- 
tiqiçut tro^ypr, .iip^, autrefois da Sainteté . plus 
tffâiaMimiïlp^^ O^sq^-ib lajf ioient ^ en aiU^DcUBt ^ 
d^,;J^Qir,.u|ie paix qui ne poav/tHt. plu* être 
ckmgl^eyLe ,papp 4^agfWli;«tlof §^: ,ay^ peine > 
«naaia«autt^BU3F;^ M« Jf^jk^arp^ q^fesqutenoit , 
fit un j;ç(«veftiWï(^flMi«s ui|s pIdtent,yp^r nw 
yeftt^î, d'^uti'^a.pofiv une bén^Çtjipn 4c» «ai^ 

b«fsA4^iiurf i,^4p]^ pajœ elle^ii»êffiÇf; ¥a^ 
1:14 p^la pltts^ et a ,ipouiwt^ 4f«^ jl^: Jauit sui- 
.Tante^J^j«i4i i5:§fti)^ , peu aprè&m^iMît ; ne 
pïQttY*çlt:»;S(®pç«*l^îde l^$er en pa^jç^cettQ Italie 
4«^^ah4ai«t son «èg]»e il. avQi^)«c«i§tainipçftt 
ter«ieenigueiFire(ï> . , , 






r » • 



(1) JDiar. Roman, Jacobi P'olaierranL p. 200. ,r— Diano del 
Notaio di î^antîporlo]. p.'Vô^; —Dtarto d^Slefano Infeaaura, 
fH lt9a. •— RaynàMi :Jtkn% BàcUnt, i^'^, {. iS-fir» p^ ?35. -L- 
Ju9^ai. BonaHi^nit,, JFm&'^yJ^ieKOfjorwâ'dfi J^y^ XXIU» 

p» ^04. — ^ Jéacchitm» J0. JU VIII, p, 427. — Scipiqnê jimmi^ 
ra/0. L. XXV, p. 162. -^ Marin Sanuto vite de* Duchi. p. ia34. 

Ce pape, qnî tint l'Italie presqaet;oD8tamment en guerre, aimoit 
Inl-^méme léss^ecttitM sàn^Uns ; dànkîes dètilkrrttM^i ^ sa vie 
if !0àt cfétix fuis àrerti ^xit detf soMiiM de èa gâHié k pîëd* Ploient 
con^renus de éè bàtbre à dtrrranceV ^u comiUé oh VoppfîHSt, & 
StevêcUxï càittso ,^ pont (^H^ae qftièrèHe snrréntie entre eait , 
et ^viHU avoîent faft choi± pbat bOsi d'an tféiiF dcni-td à Ik cam- 
pagne. H lem* fit dire qu*SI Tonloît éfre témoin de Ibtir combat; 
qu'ils se battissent donc an bas de l>scalier de mm 'palars, dans 
la place de Saint - Pierre , et quSls Ser gardassent de coriliilionoer 
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avant qu*il leur en eût donné lui-même le signal de sa fenélre. <^b* uliiltui. 

Il Tint en effet à cette fenêtre i Thenre fixée, et lorsqu'il vit 

aae lea combiittanS'étoiënC prlts /'i^'êtlr^t .*8c|n bfM, leur 

donna aa bénédiction , fit le signe de la crois» et les invita à 

•commencer. Dans lé premier et le plus long de ces deux duels» 

Van cies combat tuor fut taié sur Im pilat^j aprna (^oir jmpi^niTaitl 

dboné et reçu dé^ beaucoup de blessurf^^ dans. lejiecond duel, 

les combattans furent tons deux blessés ai grièvement qu'ils ne 

parent pas continuer ffasqu'à la inort de l'un des deux , et qu'on 

fut oéK^é'dc^ les M^ôttèn*. hé pape , «Ht le joornéHsl» de Rome , 

pri^ beoQCOHp de plaîsîr 4 tes ccfmbale , ei témoig|i« le désir d'en 

Totr d'auUres. Stefanû Jr^4uwra* Diario J^otnano^ T« lif , P* If. 

Her» JUti. p. 1184. , . , ' 
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CHAPITRE LXXXIX. 



• * 1 » I ' ■ 1 ' ■ • I 1 > } i 



Election d^ Innocent f^III^ ce pape fait éclater 
la guerre entre Ferditidrid et s^ baroHs. *^ 
Le cardinal Paul Fréjsrose 3 âosre de Grénes. 
— Conquéie. de Sarz^n^ par leÂ Plçr^nim^^ 
*— Aharchie ^ pacification de Sienne. ^ 
Conjurations contre Jérôme Riario , ettoHît*é 
Galeotto Manfredi. 

1484 1488. 

coA^.Lxxxiz. Ija constitulion politique de TEglise romaine , 
n'étoit pas établie suc des.l>a$es incontestables. 
Les droits et les prérogatires du pape , des car- 
dinaux, desévêques, n^avoient point des limites 
assez reconnues pour empêcher tout conflit de 
juridiction. Cependant cette constitution, dans 
son ensemble , étoit celle d^une monarchie tem- 
pérée , et non d^un état despotique. L'autorité 
du pape étoit balancée, non-seulement par celle 
Ifes conciles , états généraux de FEglise qu'on 
n'assembloit que rarement , mais encore par 
celle des cardinaux , dont le collège permanent 
devoit être irrévocablement le conseil des pon- 
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^ en sorte qu'il étoit censé concourir à toutes cbap.lxxxix. 
leurs déterminations importantes. Le pape les 
appeloit toujours ses frères ; il inséroit dans 
toutes ses bulles , quelquefois même sans les 
avoir consultés , la formule , diaprés le conseil 
de nos frères ^ pour donner à tout qe qu'il or- 
donnoit Fautorité du sacré collège. 

Mais à la fin du quinzième siècle , lorsque 
Félection successive de plusieurs pontifes en- 
tachés de vices honteux , ébranla le crédit du 
Saint-Siège , et amena enfin la révolution qu'on 
vit éclater au commencement du seizième ^ 
r£g1ise put reconnoître que les droits récipro- 
ques de ses représentans n'étoient. point ou 
suffisamment établis , ou assez^ sagement balan- 
cés. Jamais on n'avoit mieux senti que sous 
Sixte IV , le besoin de limiter Fautorité du 
pontife par celle des cardinaux; jamais on n^ 
voit plus éprouvé combien l'influence d'un 
mauvais pape sur le sacré collège de venoit irré- 
sistible, s'il vouloit employer toutes les res- 
sources de l'intrigue et de la séduction. Il pou- 
voit accroître indéfiniment le nombre de ses 
conseillers , et s'aàsUrer toujours ainsi de la mtt' 
jorité des suffrages; il disposoit. seul de toutes 
les grâ^s ecclésiastiques , et tous ceux dont 
l'âme n'était pas à l'épreuve des séductions; de 
la richesse et des honneu rs , se rangeoient bientôt 
de SQU côté.' Enfin, la violence même lui étoit 
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eoAr.Lxxxnc. permise ; la personne des capâinaux n'étoit point 
à l'abri dé ses Vengeances; on le» avoit vus^plus 
d'une fois é:tcosiiiittniës, etïtprisonnés , soumis 
à ia torture , envoyés mètne au dernier sup* 
pliee, par des ordres arbitraires, seulement pour 
avoir voulw défendre les libertés de leur collège ) 
et l'idée de la souveraineté du pape étoit telle-^ 
metit confondue avec celle de l'autorité de 
l'Eglise, qtxe des^ théologiens detrès^bonne foi 
iustifioient ensuite ces violeneiÉS, et affirmcfient 
eomitie une niai:ime inccmtestable , (Qu'aucune 
opposition ^ même celle du corps entier des car^ 
dinaux, h'étoit légitime, coïrtre acieune des 
volontés dii pape« ^ 

C^^endant ce poi]<tif<& souverain ^ qui eswçoit 
sur tous les cardinaux une autorité si illiikitée , 
létoit après^ tout leur créature. S'il les nommoit 
^ndant sem règne , eux à kui; tour nommoisnt 
son successeur. Et comme oxi ne parvelioit 
guère à la tiare ^^e dans un âge avancé , les 
élections du souverain étoient plu» fréquàites 
^oe dans aucune auti:e monarchie élective; 
d'ailleurs le pouvoir pontifical pouvoit être sou^ 
^v^ent a&>ibli par les infirmités dé l'âge ^ tandis 
que le sénat des cardinaux^ composé en grande 
putie d'hommes^ ex^roés dans les affaires et les 
intrigues , i^unissoit les qualités inrc^es aux 
aristocraties y hk constance , la sagesse , l'expé- 
rience et l'esprit de corps. À cWque vacance 
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4u Saiat-Siége , le conclave, ay^nt de nommer cajLP.utxxix. 
un nouveau ppntife , ne manquoit jamais de 
posejr des bome# à sa puissance, de corriger les 
abu# par des lois nouvelles , d^imposer des con* 
ditWns au candidat , et de les conlUmer par des 
seFiiien$. CesA par cette mémo marche que les 
eapit^laMopls ^voient peu à peu restreint l'auto- 
rité dm empereoi» d'Allemagne, et que les 
eorrwteurt é la frpmwum 4ucaU y avoient 
anéc^nti les prérogatives des doges de Yenise. 
Chaque vacance du t^ône de Pologne avoit d§ 
môm^ été signalée ps^ quelques conquêtes de la 
nobkâse sur les rois ; et comme Içs cardinaux 
r^M;>uv^ient Jears tentatives aveip \s^ même 
constsAuoe , mais plus fréquemment e^aioore ; 
comme ceuai; qui (étaient les plus oonsidéjrés dans 
la <^rélienté, qui jouissoient de la pln3 grande 
réfutation de vertu çt de mifA^ , 4l^wt aussi 
O0nx qui mettoient ie pJua d'i«iportançe aux 
privilèges de, l^ur çprps , et aux libertés de 
Fï^ise^ on auroit pu s'attewl.reÀ.^iîe que Jegou^ 
lirernement>de la cour de Eome. devînt absolu* 
mei%t ^isto^atique* 

Itfaîs les bornes de f autorité j?oyale étoient 
affermies par les serwens des rois ^ et Ton fut 
foroé.de wçounoître, sans doiite avec «étonne- 
mmx , que cet acte religjbeu^ w^ (OCMt^^voit 
aujcpdiTB iefficaw ^w \m piètres* Vu^b 4e^ préro- 
gatives qiie les papes s'étoient attribv>ées^ et 
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c;nAP.Lxxxix. qu'ils défendoient avec le plus d'obstination y 
étoit celle de délier les fidèles de sermens im-' 
prudens ; et dans une religion qui admet Aes^ 
vœux étemels , peut-être étoit-il nécessaire de^ 
reconnpître dans l'Eglise un pouvoir qui pût enr 
relever. Le pape avoit reçu au nom de ]%eu 
les engagemens pris sous serment envers son 
Eglise j lui seul, et juge et partie, pouvoit en 
dispenser. Bientôt il crut avoir de même le droit 
de dissoudre les sermens qui lient les hommes 
entre eux. On le vit roippre , de son autorité , 
tantôt les pactes et les alliances ^ tantôt ks ser- 
xjnens de fidélité des su)ets aux souveradns ^ 
tantôt les sermens de garantie des souverain» 
aux sujets. Par ce droit qu'il prétendit inhérent 
à son siège , il SQ dispensa lui-même le premier 
de tout ce qu'il avoit promis. Autant les con- 
claves furent soigneux , dans tout le quinzième 
siècle, d'exiger de chacun des membres du 
sacré collège le. serment d'ohs^ver les pattes 
convenus^ s'il Venoit à être désigné par le Saint* 
Esprit , autant les papesjmirent de constance à 
Rnnuller par leur autorité suprême les serinais 
qu'ils avoient prêtés comme cardinaux ^ et 
qu'on avoit cependant toujours eu soin de leur 
faire renouveller au moment de leur couronne- 
ment.Dès l'année 1 553j Innocent VI, avoit même 
établi, par uneconstit^^tiiili, le scandaleux prin^* 
cipe qu^aucun engagement , aucun serment 
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J)îrêté d^avance ne pouvoit limiter l'autorité pon ciup.lxxxix- 
tificale ; parce que les cardinaux^ lorsque FËglise 
éloit privée de son pasteur , n'avoient plus 
d'autre autorité queeelle d'en créer un nouveau^ 
Ce principe est représenté comme une des lois 
invariablej^ ' de FEglise ^ par son annaliste (i)^ 
qui écri voit au diXîSeptième siècle : il est encore 
ent vigueur aujourd'hui i . 

Cette subtilité, qui ffdsoit perdre de vue les 
devoirs de celui qui avoit prêté' le serment^ 
pour montrer lesJimites des droits de ceux qui 
l'avoient imposé , n'avoit pu cependant feire 
admettre sans contestations , même à la fin dû 
quinzième sièclei, dans la dépravation où la 
ciïvr de Rome étcrit tombée , le principe immo* 
rai qui' autorisoit le parjure du chef de la reli- 
gion. Les prélats, signalés par leurs lumières , 
leur pi^té et leurs inœurs ', s'étoient hautement 
prononcés contre ce scanc^ale^ Ja<}ques Amma* 
nati^ cardinal <^ Fa vie; Beasarion , cardinal .de 
Nice ; Jean Carva^l ^ cardinal ^pagnol , avoient 
constamment ,itivpqué*les Iseïsmeiss prêtés pn 
Paul II ayant d^êtreijiapé j ^i€> [dernier s'éfoit 
immortalisé aux yeux dé l'JSgli^, par sa coura« 
^çuse et inébranlable opposjitiQli à. la ccmstitu- - 

tiçn qui devoit|leS;É^nnullêr ($9- - 

(i> Raynald. Anri. Ecol i355 , {.' 29. T: XVI ; et 1484 , 

(2) Cardin» Ppphmia, Ej^Ut, 182..*^ Jiajrn^Id» Jan: JBc^i. 
- 1464, 5. 69-60, p. 167. 
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GBAP.LXXX1X. Mais le sénat des cardinaux se ressentoit de$ 
vices de celui qui avoit seul Iç pouToir dW 
élire les membrçs ; il falloit que des pipes' tels 
que Paul il et Sixte I¥ eussent rempli le sàesié 
collée de leurs créaiures ^ pour qu'on pût ymr 
ensuite des élections telles que celles d'Inno* 
;i484. centVIII et d'Alexandre yi. Si le conclave peu 
scrupuleux y qui s'assembla àk»iort de Sixte W; 
iroulut à ison. toiir imposer des conditidÉis^ au 
pape qu'il alkdt élire , les oardinacux s'oceiaipè^ 
rent bien plus deienrs- intérêts persMinels qu^ 
de ceux de î'Egliqe. Il» cxigwent a\^nt tout 
Taugmentation de leuiis propres 'î^^irenus. Â^ 
cun parmi eux , ne devait avqiir ni^Âns de quatre 
mille florins de rente, et cette êùtome déV^ 
leur être complétée par la chambro apostolique^ 
si leurs bénéfices CQciésiaeAiques n'y arrivoient 
pas. Us demandment de plus, qu^aucuiÉr d^éîix 
ne ptà être &appé par des centres , par une 
ex(K>mmuni^atioii ou kjoi jugëi^pnt <;i4minel , si 
la Mirtcuce qui le coodamudit n*étolf isaftction- 
née par l§s deuK tiers «de^ voix dKis le sacré 
collège. Dne Waflftse^ plus importante encore foi; 
«îUe par laquelle ils limitèrent >}eiilr nombt*e à 
v»ngt-qua*re« La jwtpe futm^ HÈe devoit faire 
aucune promotion), -yafsquf^ceqil^fe foss^t ré^ 
duits aîi-^5?s3ous de ce womfere ^ il né pouyoit 
dé plus décorer du. chapeau aucun homme 
àgéilemoms detrente ans j il nfepoùvoit prendre 
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qu^un seul cardinal dans sli &Baille; tous ceux qhjlp.t.xxxix. 
qu^il élèvcToit à cette éiùineute di|pité, de- '*^** 
voient avoir été reças auparavant docteurs eit 
théologie ou en droit, à la téserye des settld 
fils ou neveux de rois; et ces derniers mêmeid 
dévoient Ésdxe preuve d'une instruction compé* 
tente. Enfin, le pape devoit désormais ne gour 
verner plus que de concert avec les cardi- 
naux y et dans toutes les occasions importantes ^ 
surtout lorsqu'il s'agirent d'aliéi^er quelque fief 
de l'Église ^ ses l^uUes né dévoient avoir de force 
qu'autant qu'elles seroient sanctionnées pari les 
demx tiers des suffrages iaxià le sacré ooll^(i). 
Si les deux constitutions qui amtenoient tontes 
c^ conditions étoient devenues la loi de TEglise^ 
p^t-être la cour de 'Rome ne se setoit-^Ue pas 
conduite av«c moins d'ambition et de hauteur ; . 
jx^i^ sans doute sa politiquerauroit été plus 
prudente, et ses chefs n^uroient pas donné ^ 
P^r leurs mœurs, le scandiede qui devoit hâter là 
réfprmatieHi. 

Après quj& tous les cardinau::^ se furent en* 
:gagés par. serment àobservepr toutes ces condii^ 
tions ,; :S?ils étoimt appelés au trène pontifical^ 
ils allèrent aux sufir^es. Des intrigues fort 
actives et de Ubérales prôâiésses avoient déjà 

préparé l'élection {à)^et les sujSrages se réu- 

• - ■ • ' ■ ' _ 

(i) jinnaL Ecclea. 1484 ,,$. â^Sg , p, SSj^ 
TOME XI. 17 
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iniAF.T.xxxtx. uirent ^n faveur dis Jean-Baptiste Cybo, génois, 
'^^^v cardinal-prétrfe éu tkte dé 8dnte-Cécile , qui 
fut iM'odb^tté le ^^ Mût 1 4S4 . sous le nom dîn^- 
tibeetit VIII (t). Dès te jotot de *bh itlstelfetidn, 
il ^otâfinû^ par un neUTéa^ dèrinenf le ttéié 
fidtav^ les €»elràinàU!£ , et il s^éngagea, sous 
jNH^ae 4e pftt^ure et •d^a^àtbèinë, k «le s'en point 
aWoitdfié lui'tnêÉi^, et à lie s'en point faire 
atetmdfe pm d 'autf eè. Cependant , dès qu'il se 
lentift miettK afikl4hls«ir sân ti*6ne y iiàhc^ et 
mu traité et ses âeiis: deïinèns , tsbmtoe con- 
txAires au droit du Saint-Siège (â). i 

Mais Innooent ¥Qt devoir k iiâi^è à un 
gi^ntd nombre de traités secrets fàitd iàVec bha,^ 
i>ttit des cardinaux ; et ceux-ci , dbnt l'exécu^ 
tiopL deV^oit étee immédiats , fai»etit observés 
aTeOiplus d'exactitud^i Cdui enfr^éé Memb^Nsâ 
. du coiflèlaVe qui* ik voit Mr^i a^èfe le piti» d^s»^ 
tivité et de kièle , étbit le c^iniiiial J^Hén dé 
Saii^Piepm'ad vmm>lu y qui fnf ^lepuis pape, 
sous le nom de Jules II. Ce préltfl: gUëmelr 
4iir^t fàemandé pouf récottpaise , non d^ > bé-^ 
néfiôés eedésiasti^ueB^ mais des ^fi^teresses. IL 
eâai ^btûat' plusieurs en effet , et pàuif ^ui^m^ê 
.I6t poâf son frère&an de la Ro vèt^ que &xte I Y 
4if t)it fait prince de âkiîgai^iaiet prélat tLé Rome« 

(i) Diario di Roma del ^otaio di J^anUportç. jp, 1091% 
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C^ i^»e Joan fut nommé par Irinooent TIII . cHir.ixxsix. 
çapitajne-^gtoâral de FEgliw ^ esk sorte ^oe le ^^^^* 
pouveir et k fev^eur de Ift tour de Reme ne 
sortirent pàuitt de la maison du ptéiDédeipt pcn^ 
tile; Tous les »itrea cardinaux d^m^^it les 
pfféfa^^rea et les atibayes potif* lesqueU^es iltf 
avoîent vendu l^uîrs ^voLs. Les éccivsiins dU 
temps n'hésitent pas à tadter de simondâqtte 
uàae âeeticnar préparée par ceâ marcàés qu^dn ne 
put tenir secrets (i): Mais un panégjrtî^te d'In- 
noœnt ¥ill ^ qn r^portai¥| ces mêmes Mbéra*^ 
Utéa , les donne potar preuves du cœur reoen^ 
noissaoËt du iiouveaia pontiie (a). 

Innocent VIII ne ressemblait pas au pape 
qm'il remplagok j et cependant la comparaison 
atee un homme aussi odieux que Sî&te IV ne 
ku lut point arvantag^etuse. faible , eorrbrapu , 
4ans caradtère, sanft vues profondes ou suivies , 
Innocent fut toujours gouverné par d'indignes 
fiiTQris , et son administration fut souillée par 
tous leurs vices. H avoil eu sept en&ns nifttu4 
rels.dediffiârentes femmes , et il donna le scan- 
dale^ nouveau pour l'Ilglise , de les reconnoitre 



Gard* Antosio Vespucci à Laurent de Médicis , où i\ mcoDU à 
aiii^ prfx le cardinal Julien fTolt açjii^^ pour J. B. Çybo « le 
Tote de chacun de im coU^uef. ^Piid Roscoë j^m^iuf. ^^ 44 9 

T. IV. p. 7- 

(^) O/io/hh Fa/^yMo vite dé Fontiflcu p. 466* 
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«CBAP.1.XXXIX. publiquement. L'aîné de ses fils , que sa petite 
*^^* taille fit<lésigner par le nom de Francesdbietto , 
devint ensuite la tige des^ucs4e Massa et Oar<* 
rara^ de la maison Cybo« Une des filles d'IniKH 
cent -étoit mariée 4 un banqui» , qu'il chargea 
des finËtnces <le k. -cour : lés autres ne }oueht 
aucun rote dans l'histoire (-i). Ce ne fut plus 
l'ambition ou la passion de la guerre , -mais 
l'avarice , la débauche *, 'et une vAiaKté 4é- 
hontée qui caractérisèrent la nouvelle cpur. 
Innocent YIII fit peu de mal par lui-même ^ 
mais il laissa tout faire ; et son indolence ne 
fut pas moins fatale aux peuples que la turbur^ 
l^ice de son px^décesseur. 

Le roi -de Naples Ferdinand, témoigna beau- 
coup ^de joie d-e l'élection du cardinal Jean— 
Bsitptiste Çybo ; il le regardoit comme une créa- 
ture de son pètent de Im-m^e : en effet Cybo , 
quoique génois , avoit été élevé à la cour d'Al- 
fonse , et il avoit teça de Ferdinand . son pre- 
mier évêché, celui d'Aiùalplii(a). Maisles|>i^)es 
ont rarement montré de la reconhmtôahoe aux 
souverains qui commencèrent leur fortune ; 
souvent ils désirent &ire sentir leur «nouveau 

pouvoir â ceuxde quiils ont dépendu , ou bien 

< • » 

(i) î)iano éU Romà ai SlefànoJnfipaaum, p. 1190. -— Oaofrîa 
jPaityîno ne ptrie que des deux aînés, p. 466. , , 

* (a) Itaynaldi Annal. JSccles* 1484 1 ^ 47 « }»• 34K 
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ils se blessait de ce que le respect ne succède cnkr.uLxxnt, 
point assez tôt au ton de bienveillance et de '^*** 
^ protjection. 

La haiiie qui avoit éclaté contre Ferdinand , 
dans le royaume de Naples ^ lorsqu'il étoit monté 
sur le trône , ne s'ëtoit point éteinte pendant 
son long règne. On reconnoissoit l'habileté de 
sa politique y la vigueur avec laquelle il main- 
tenoit son autorité y l'ordre et la justice qu'il 
Êdsoit observer dans ses états ; mais on l'accu- 
soit en revanche d'une extrême avaîrice^ d'une 
cruauté impitoyable y et surtout d'une mau- 
vaise foi, d'une perfidie, dont ses vassaux avoient 
été victimes, aussi bien que les étrangers. L'anî* 
mosité que les Ni^olitains conservoient dans 
leur cœur contre Ferdinand , redoubla , lors* 
que son fils aîné , Alfonse duc de Calabre , com- 
mença à le remplacer dans les soins du. gouver- 
nement Alfonse porloit à l'excès. tous les vices 
qu'avoit eus son père. (C Nul homme, dit Phi- 
lippe de Comines, ce n'a esté plus cruel que 
y> lui , ne plus mauvais.,; ne plus vicieux et plus 
» infect , ne plus gourmand que lui. Lé père 
j» estoit plus dangereux , csurnulneseconghois^ 
3» soit en lui ni en ^on courroux ; car en faisant 
» bonne chère , il prenoit et trahissoit les gens. . • .. 
y> Jamais en lui n'y avoit grâce ne mis^éii- 
» corde , comme m'ont conté ses prochains pa- 
» rens et amis ; et jamais n'avoit eu pitié ne 
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CHÀ7.LZXXIX. » compamon de 9on partyre peuple , qaànt aux 
'^^^' » deniers. B ûisoit toute la mardiandise du 
» royaume, jusques à bailler. les pourceaux à 
» igauder ft« peuple ,,eit les ieur feisait eûgrais- 
T> aoTi, pour mieux les Tendre. S^b moutroieut^ 
K) £aU0Ît qu'ils les payassent. Auk lieux où<3rdt 
y> l'Jbmle d'olive , cainnie eu la Fouille , ils l'a^ 
:» chatoient lui et soa fils à leur plaimr , et seul* 
ih UaUement le froment , el: avaut qu'U fât 
:»,mmx^ et le yendoieirt après , le plus cher 
» qu'ils pouYoient. Et si k' dite marchandise 
9 s'abaîasoit de prix, contraignoient lepeuple de 
3f) la prendre ; et par le temps qu'ils voulcu^oLt 
3D vendre , nul ne pouvoit vendre qti'eux ( i ) ». 
Ces n[ionppolei avoîent resserré Famitié et 
la confiance entre Ferdinand et Sixte IV ; ils 
s'entendoient pour fouler en commun leurs 
peuples , ert faaire, de vive force, un coâiiuerce 
ruineux pour leurs sujets. Innocent TIII en 
arrivant au trône &t cesser ce trafic scandideux ; 
mais en même tonps il rcmipit les relations 
d'amitié et de bon voisinage que Sixte avoit 
formées ; il rédama avec hauteur lé tribut pé« 
euniaire que le royaume de Haples devoit au. 
Saint-^Siége, révoquant la grâce accordée â fer- 

<i) fâém^rta de Phitippé de Caimàeê. L. Vif, Ghap. XUI. 
CoUecMQn the Mém/omn pofsr .^HUtoir$ de frcmwy T. XII » 
p. ?o8. 
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din^nd , diB CD^ye^t^• ce tribut p^ar^t s^ vie , cbif^mm», 
en la pré^^ptjttipn d'im^ Jwiquwée (l)* P té- **«^ 
moijgi^a pi^Tçrtejment sçn xn^^ifinifjpfifn^ de 
çet|te midapa d'Ai^gpn è* laquelle i| dd^oi^ ^ 
graî^diBur j U ^t yftlqir 1» w^epainçté du i^î?it- 
Siége sïfv h royaume j U i?)vi^ îps b^oqs i^l'' 
pplitaips a portejr par-diPV^iU; luiburs plaiqtP^ 
contre Ferdinand ^ et il s'itablit ^P qupl(}i;e 
sorte ÎBge de? diffiérçîns wtre Iç moiuurquQ et 
ses sujet^t 

par le duc de C^abr^, Commit W p^ l?P9ça- 
sioQ de dpni^çr carrière à toutes s^ prétentions. 
La ville d'Aq^iîf^ # dans ha 4bru«?iB? > profilant 
de ça sitvaJtion for^ifi^e fm i|i;ii|ieu des ^n'ontia- 
^nes, ^e lif, riplîvea^ de spp tier^:itoire, et 4^ 
gra?>d nofnjwe de ses bal?itfLi?s, ayoit fnainlefiu^ 
^ou^ 1* pro^ectip}:^ 4^ r^i^ de Naples ^ pf ç^qu^e 
tous les pjrivilégps d^HUP ?:épi|blique ; elle i?pp>T 
»,Qit se^ jnç^tr*t9 ^ leypil; ^e» imppt? plie- 
uj^êfflie/ ell[iç ne ppfWfjttpit ppiirt afl^F t^pupei^ 
roy^le^ 4'en|r^ d^p;? sps p^ju:?, ,el pHe coq- 
clupît .de ^ ^ejule ^utqrijt^ , d.e^ traités et des 
alliiince^ , fl^^êflitp ^vec Ips ^ewjej^ dft rpi. Ç'es^t 
.aipsf qu'elle é^oijt j^ijée 4? ^ W?W^ Ç^^^W^ 
4ont les j^efs s'étendoient d^ns sou voisii^age. 
.Cejtte a^iappç ;p>ypit ppipj é{é cfcétrpite p^jr J^ 

(r) RaymUdi Jnn* Sccie^ i^6S,^^ 40> p% S^. 
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cBA7.ukxix. guerre que Ferdinand avoit Êdte auxCoIonna^ 
'^^' de concert avec Sîxte IV j et comme Inno- 
cent YIII avoit reçu dans ses bonnes grâces 
cette maison puissante , et cherchoit à la dé- 
dommager par tout Son crédit, de la persécu- 
tion qu'elle avoit éprouvée , les Colonna don- 
noient à la ville d'Aquila , un nouvel appui à 
la cour de Rome (i). 

La famille des Lalli , comtes de Montorio , 
exerçoit dans Aquila , depuis plus d'un siècle , 
et dès les temps de la première Jeanne, une au- 
torité non moins grande que celle des Médicis à 
Florence. Son chef étoit alors Inessire Pierre 
Lallq. Le duc de Calabj^e , ayant le dessein de 
dépouiller les habitans d' Aquila de tous leurs 
privilèges , jugea convenable de Iqs priver , 
avant tout , de leur premier magistrat. Alfonse 
avoit cantonné à Cività di Chieti , Farmée qull 
avoit ramenée de la guerre de Ferrare ; il invita 
le comte de Montorio à s'y rendre auprqjs de lui, 
pour traiter des affaires de la province. Le comte 
n'avoit pas eu même la pensée de nuire au gou- 
vernement, en sorte qu'il vint au rendez- vous , 
sans aucune défiance. Le duc de Calabre 1k fit 
•arrêter le 28 juin i485 (a). Il obligea la com- 

\ (]) Une collection des historiens originaux cT Aquila a, été 

piHbliée par Muratori. j^niiq. ÙaL Med. jEvi. T. Vl, p. 485- 

loSâ. *- Diario Romano di Ste/àfto Jnfeaaura^ p. 1 181 et 1194*. 

(2) jintiq. Ital^ T, VI. Cronaca Jquilana, }. 70, p. gaS.— 

faacchiavelii. L. VIII , p. 436. 
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tessè , sa femme , à se rendre à Naples , et il fit , châp.i; 
en même temps , filer vers Aquila des troupes, *^^^- 
qui y entrèrent par petits détachemens , et qui 
se trouvèrent maîtresses de là place , avant que - 
les habitans en eussent conçu de la défiance. 
Cependant les magistrats d'Aquila adressèrent 
au duc des instances respectueuses , pour qu'il 
retirât ses troupes, conformément à leurs privi- 
lèges. Ils les répétèrent à plusieurs reprises, et 
toujours sans succès ; enfin le 25 octobre, ils 
dôntièrent ordre à toute la bourgeoisie de 
prendre les armes ; ils attaquèrent dans les mes 
les soldats napolitains , ils en tuèrent une par- 
tie , ils mirent le reste en fuite , et déclarant 
alors que le roi Ferdinand avoit perdu toute 
souveraineté sur- eux , pour en atvoir abusé, ils 
se donnèrent à TËglise , sous condition qu'elle 
protégeât leur liberté (i). 

Innocent VIII ne fit aucune difficulté d'ac- 
cepter Tofire des habitans d' Aquila j il prit sous 
sa protection le comte et la comtesse de Mon- 
torio , il fit passer , par les fiefs des Cïolonna, des 
soldats dans FAbruzze; il sollicita les Imrûns 
du rojuume à s'engager, pour défetidre leur ^ 
liberté , dans une confédération générale, dont 
il vouloit être le chef, et il se prépara à la guêtre. 
Bientôt il apprit que Ferdinand , pour faire ou- 

(i) Cronaca Jquiiana» $• J2, p. 934. 
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ci4F.i.zxzix.blier le mécontentement et l'insarrection d'A- 
'**^* qoila , avoit remis le 16 noyemfore , le comte de 
Montono. ea liberté , après FaYoir engagé dans 
ses intérêts. Le pape écrivit à ce seigneur^ pour 
le fëliditer ^ ipais il j^ renonça point k ses pré- 
paratife de guerre (i). 

En même temps qulnnocent YIII solUdltoit 
les barons jçiapoUtâins de prendre les armes 
contre lenr roi ^ celui-ci les in vitoit à Cfaples ^ 
|t uneass^nUée de son parlement. Trois grands 
semeurs seulement osèrent s'y trouver* Le 
coi^té de Fondi ^ le duc d'Amalfi , et le prince de 
Tarente ; tous les autres refusèrent de se mettre 
entre les mains du roi ^ persuadés que s'il les 
tenoit U|ie i(m,^ il leur feroit trancher à tous 
U tète (^). Au lieu de se xeudre à Naples ^ ils 
s'assemblèrent chez ]b due de Melfi^ dans la 
ville de même nom, sous prétexl^s d'assister 
aux noces de Trajan Caraccialo, son fils. On 
vitdanscecongrès^ie grand amiral du royaum^ 
Antoine de S^n-.Severino , prince de Saleme^ 
le grand couiuàtable^ Pierre àd Balzp^ prince 
d'Altamura; le^and sénéchal, Pierre de Gue- 
vara , marqi^âi, tdel Ya&to j Jérôme J§aurSeve- 

# 

y 

(i).Lettre d^lanocei^ VIU ap comle df Monloria pour !• 
féliciter sur le recouvremeut de m liberté, wi/i/io/. EccU*», 
14S5, $. 41 , p. 35 tf. 

(s) Diana di Stefano Infissura, T. III » P. II , p. » i ^. 
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rino , prince de BU^oMjùq j Andjré-MMbsau Ac- ^^^ 
quavÎTa , duc d'AUû ; le duc de Melfi , celui de ^^^ 
ffàrdo, les comAeS' de Lauria, de M^lito,* de 
Nola ^ et uue foule de mmûdreft geatilshommes. 
Ces se^^neurs étoient résolus à se jpas ^ooiSiir 
davantage l'oppression dans liiquelle ik lan^ 
guissoient. Us étoient entrés en corree^onditiice 
avec Innocent Yllf : ils avoient aussi des inr 
telligences avec ê(mx covfidfms du vieux roi ^ 
dont le rduc dp Cialabre étoit jaloul^, et qu'il 
v:ouloit perdre : l'un étoit François (ïopfiiola , ' 
wmti^ de jSarno, qui avoît adminisiDé les de- 
niers du roi dans son coi&meroe de anoDK^le ; 
l'auisre^ Antoîxue fîetrucci, qi^A^il avoit £ût son 
secrétaine. .Tous deux avouent amassé à la oour 
de grandes rtcbosses^ qui tentoîent la cupidité 
d'Alfonae (1). 

£eluiH:i y OQouKftSsant k méooittenjtemeiiit de. 
toujte la nditesse , ne douta pas qmd l'assemblée 
de Aieifi n'aboutît à une rebeUiôuau II voulut 
donc prévenir "ks fiuctienx par la xafpidité de 
am airtaquewi II tomjba À llmptxiTftstB sur. le 
oDBubé de Ifok; il s'empara de tous les lieux 
fiorts^' il y ssirprit la femme et ks deux as du 
comte ^ qu'il envoya prisoxmiers à Narf^. Son 
intepition étoit d'écr&a» de même les autres 

( 1 ) Giannone Utorfa civile del Regno di NapoiL. 3Li. XXVIII y 
C. I) p. 610. ^ 
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cBAF.txxxtt. mécojitens , avant qu'ils eussent réuni leur» 
'^^^* forces j mais la rébellion , accélérée par cette vk>* 
lencc , éclata fen même temps dans tout le 
royaume ; et le duc de Calabre fut obligé d'user 
de plus grands ménagemens , avec des ennemis 
plus nombreux qu'il ne s'y étoit attendu. 

Encore que la guerre eût éclaté , ni le roi , ni 
ses barons , ni le pape ne se trouvoient prêts 
pour le combat^ aussi l'on commença de toutes 
jMirts à négocier , plutôt avec» l'intention de 
*gagner du temps, ou de se tromper les uns les 
autres, que de se reconcilier. Des ambassadeurs 
de Ferdinand se présentèrent à la fin d'août , à 
Florence et à Milan , pour demander à ces deux 
états les secours qu'ils étoient obligés de four- 
nir, d'après leur traité d'alliance (i). Louis 
Sforza , dont la politique tortueuse sémbloit 
n'avoir d'autre but que d'étoimer et de con- 
fondre ses alliés , évita quelque temps , et par 
plusieurs subterfuges, d'énoncer ce qu'il vouloit 
faire. Mais la république florentine , entraînée 
par Laurent de Médicis , promit ^aii roi une 
vigoureuse assistance . Elle se chargea d^attaquer 
le pape dans les états mêmes de l'Eglise, tandis 
que Ferdinand combattroit contre ses barons. 
Sforza s'étant enfin rangé au, même parti, ils 
prirent en commun à leur solde le comte de 

(i) Scipione Amçûraio^ L. XXV > p* 169. ' ■ 
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Pitigliano, le seigneur de Piombîno , et tous les coap «xxrm. 
capitaines de la maison Orsini; et dès le mois ^ * 
de novembre ils attaquèi^nt Innoœnt VIII (i). 
Le pape de son coté avoit cherché des alliances 
et dans le reste de Tltalie, et en France. Pour 
s'attacher les Vénitiens,, U les avoit relevés de 
toutest'les censures prononcées contre eux par 
Sixte IV (a). H avoit voulu leur persuader que 
le moment ét^it veiiu de se venger du roi de 
Naples ; mais cette sage , république , à peine 
reposée de ses précédentes guerres, ne trouva 
point q u'elle eût d'assez fortes raisons pour s'en- 
gager dans.de nouvelles hostilités. Eile se con^ 
tenta de céder au pape, son général Robert de 
San-Severino , qui .passa au service de l'EgUse 
arec deux de ses fils , et trente-deux escadrona 
decavalerie (5). Innocent dSfriten m^etemps à 
René II , duc de Lorraine, qu'il regardoit comme 
yepréseixtant de la maison d'Anjou , l'investiture 
du royauçie de Naples. Il ne.doutoit pas de 
troi^yer ce p;riace prêt à tenter une. entreprise 
qu'il jugeoit glorieuse. Mais René étoit alors 
même obligé dé plaider à la côar de France ^ 

'# . ' ' ' ' • . . 

( I ) Scipione Jptmirato. L. XXV , p. j 7 1 , ^ 

(a) BuÙà Jnttoo^ yjll <zp. Rayn^ld. 1485, (• 45, p.. SS^. 
-^ And. Nauagiero. "p,' 11 Q2, 

(3) M. Ani, Saheltifio. Deçà IV ^ L. Iff , f. 34?. -— J}iario di 
Aoma del 'Notaio di NaniJporio, p. 1098. "^ Diario Ferrarese, 
T. XXIV , p. 377. 
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MIAV.UZX1S. omtre le testament de son gnmd-père qui VeX" 
'^^' claoit de sa snccessîoii. Il ne pat obtenir du roi 
qu^un misérable secours de vingt mille franc» 
en argent 9 et de cent laness, pour tefit» la 
conquête d'un royaune auquel Cksalesf Vm 
prétendait lui-même ; et comme il ne voâlmt 
pas appauvrir k Lorraine pour une guerre cEont 
il n'attendait peut-être pas de grands svecè» , 
et qui dans aucun cas ne seroit^ivônMe à ce 
duché y il renonça à son expédition (i)« 

C^endant Ferdinand a voit fait dédarer à ae^ 
barons qu'il étoit prêt à écouter leurs deléaiices^ 
et à réformer )es abus dont ils se plaignoient* 
Ceux-ci avoient nommé le prince de Bisigmofio 
pour txpoBév laoïrs grie&« mais comme â» 
avoient alors Tespéranoe d'être soutenus par Is» 
pape y les Vénitiens et le duc René ^ ils firent au 
roi des demandes qu'ils croyaient eux-mêmes 
absolumectt inacceptables^ Ferdinand répondit 
qu'il étôit prêt à signer la paix aux conditions 
quejes barons proposoi^it y et son second fils ; 
Frédéric y se rendît à leur assemblée 'avec celt^ 
9C9cei]totioa pleine et entière. L'extrême débon^ 
Xiaireté de Ferdinand , loin de faciliter la né- 
gociation , glaça d'éfifroî les confédérés ; ils re- 
connurent aisément Pintentipn de leur maître 

(1) PHii. de 0?/wi/îtf^.L. Vli,Ch«p. I, p. io5, T. XH- Méo». 
pojyr rHitt, de Frauce. 
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de tout accorder , de tont jurer , et de ne res- ««j^p «xxix. 
pecter aucun de ses sermens. Au lieu d^accepter ***^' 
]a pailc aux conditions qu'eùx-même^ avoient 
demandées y ils offrirent la couronne à Frédéric 
d^Aragon , qui venôit auprès d'eux pour les 
leur accorder. Ce prince avoit inspiré , par ses 
vertus , autant de bienveillance et de respect , 
due son frère de méfiance et de haine. S'il avoit 
été rhéritier légitime du trône , il auroit sans 
tloute sauvé la maison d'Aragon du: sort qui la 
menaçoit ; mais il ne pou Voit accepter des pro- 
positions coupables , et il aima mitux demeurer 
prisonnierdes rebelles, que de régnersûr eux(l). 

Le roi avoit jugé que le parti nombreux formé ^ 
bontre lui , seroit poussé pal* la gtierre à des 
jmesures vigoureuses , tandis que s'il toiltinuoit 
à négocier, le respect pour l'autorité royale 
aiirêferoit tous les efforts d'une ligue niâl affcr- 
inie , et la discorde nq tarderôit pas à s'y in- 
troduire. Il donna donc à son petit fils ,* Fer- 
dinand, prince de Capoue, t^nè année d'ob- 
servation, chargée seulement de contenir les 
rebelles^ tandis qu'il mit la plus gràride partie 
de ses forces soùs les ordres du duc de Calabre, 
qui marcha sur tlome, pour É^y réunir àU 
comte de Pitigliano et aux Orsini , soldés par 
le duc de Milan et les Florentins (2). 

(t) Ghnnone làiorra civtL L. XXVUt , CL l| p^ 6jli. 
(2} Giannone lâtoria civil» L. XXyUI, G. I9 p. 614. 
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twAP.r.xTxix. A ucune action d'éclat ne signala cette, guerre : 
^'*^^* Robert de San-Severino voulut s'ouvrir un 
passage au travers des états de FËglise , pour 
aller se joindre dans le royaume de Naples ^ 
aux barons qui Fattendoient. Leduc de Calabre, 
avec les Orsini, prit à tâche de l'arrêter (i). 
Les Florentins , toujours^lents à se mettre en 
mouvement y n'agirent avec quelque vigueur , 
i486, qyi'au commencement de l'année suivante. Alors 
ils étendirent leurs négociations dans toutes 
les villes de l'Eglise qui confinoient à leur ter- 
ritoire. Les ^aglioni dévoient faire révolter 
Pérouse , et y rétablir le gouvernement repu- 
bliçayi ; les fils de Nicolas Vitelli , qui venoit de 
. * mourir, deyoicnt, avec l'aide de leurs partisans^ 
recQûvrer* la seigneurie de Città di Castello j 
Jean des Gatti devoit faire valoir les droits dé 
sa famille sur Viterbe; les villes d'Assise, Fo- 
ligno, Môntefalco, Spolète, Todi et Orvièfe, 
reoeloient de même* éhacune un parti qui 
traitoit avec les Florentins (2). Aucune de ces 
conjurations, il est vrai, neut une heureuse 
issue; mais le pape qui en avoit connoissance^ 
en conçut une extrême inquiétude. Il fut obligé 
dé diviser s^. fprce^ , pour contenir toutes ses 
villes dans le devoir , et il ne put point donner 

(1) Scipione j^mmiraio,îj,jfiX.Y,^. 171. 
(a) StfipiàHé AiwHirato.Ja, KXy i 1^* 175. 
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aux barons napolitains, les secours qu'il leur chip. 
avoit promis. '^•^* 

Cependant les deux années du duc de Calabre 
et de San-SeverinOy q^ui s'étaient long-teïnps 
menacées, se rencontrèrent enfin le 8 mai i486, 
au pont de ]jamentana. Un combat s'engagea 
entre ces deux çorp5» de cavalerie , mais avec 
si peU d'ardeur nuU|aire , . quW assure qu'il 
n'y eût personne ni de tué ni de blessé. Comme 
le duc de Calabre enleva des prisonniers à Ro- 
bert de San^Severino , et le repoussa du champ 
de bataille , il fut supposé avoir remporté la 
victoire (i"). Alors il s'approcha de Rome ; et 
les Orsini qui lui étoient dévoua , jetèrent la 
viUe dans une extrême coniîiMcm , car autant ^ 
la guerre étoit peu meurtrière pour le$ soldats , 
autant elle étoit ruineuse pour leS peuples. 

Le danger de tout l'état de TËglise , la dé- 
vastation des campagnes , la riiine de la ville 
elle-même, inspiroient déjà au foible Inno- 
cent VIII du repentir dé s'être engagé dans 
un^i lutte supérieure à ses forces. Après avoir 
allumé une guerre imprudente , il n'avoit pris 
aucune mesure pour la soutenir ; il se défioit 
de tous également , et dans son indécision il 
laissoit échapper ses dernières ressources. Lau- 

, (i) Scipione JmmiratQ. h. XXV, p* lyî. — M' A^ ScAtJUç^ 
Deçà IV, L. Ht, f. 343. r«». 

TOME XI. 28 
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cHAP.ixxxtx. rent de Médicis augmenta encore son irrésola- 
'*^^' tion et ses craintes, en faisant tomber entre ses 
mains de fausses lettres de Robert de San-Se- 
veri'no, qui dévoient faire appréhender une 
trahison de sa part (i). Xes cardinaux s'accor- 
doiei^t à presser le pape de terminer cette guerre 
ruineuse : le se^il cardinal de Balue y comme 
François, se trou voit en apposition avec tout 
le sacré collège. Il rappeloit les démarches faites 
par la cour de Rome auprès du roi de France , et 
il protestoit que le pape ne pou voit sans déshon- 
neur abandonner une entreprise qui avoit déjà 
mis la France entière sous les armes*. Le vice- 
chancelier Rodéric Borgia, lui répondit avec 
tant de violence , qu'on eut peine à empêcher 
les deux cardinaux de se battre (a). 

•Ferdinand et Isabelle, rois d'Aragon et de 
Castille , cherchoient par leurs ambassadeurs à 
rétablir la paix du midi de l'Italie. La réunion de 
ces deux antiques monarchies leur àvoit donpé 
une grande prépondérance dans la politique de 
l'Europe. Ferdinand étoit roi de Sicile , et il 
avoit par conséquent un intérêt direct à écarter 

a 

.' (i) Raynaldi .4nnah Eccîea, 1486,$» 16, p. 368. •* 

(a) Rodérîc Burgia s'écria que le Saint- Fére ne devoit pa» 
* écouter les propos d'an iTrogne: le cardinal de Balne répondit 
à cette insulte par des attaqaes plas directes encore snr les 
mœurs ^ la naissance et la foi du Marrano , ou mécréai^t espagnol. • 
Stefuno Infeiêura, Diariq Romano. T. IIÏ , P. II , 1 1204- 1 3o5. 
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du royaume de Fautre t^erdinand , son cousin , ^îdàf.lxxxix. 
les prétendans Francis qui pou voient ébranler *^^* 
sa propre domination. D'autre part il avoit à 
craindre pour la Sicile l'invasion des Turcs, 
qui aUroient pu faire ainsi une diversion à la 
guerre qu'il portoit dans le royaume musulman 
de Grenade. Il importoit donc aux rois d'Es- 
pagne que l'Italie demeurât unie , pour paroître^ 
redoutable aux étrangers ; aussi s'offrirènt-ils 
pour médiateurs dans la guerre entre Je pape 
et le roi de Naples. L'évêquc d'O viedo , et Fran- 
cisco de Roxas vinrent à Rome , pour négocier. 
Plus tard ils furent suivis par don Inigo de 
Mendoza , comte de Tendilla, et tous les partis 
parurent également empressés d'accepteç leur 
médiation (i). 

Ferdinand de Naples accorda au pape toutes 
ses demandes. Il s'engagea à payer à l'Église 
le tribut annuel , avec tous ses arrérages ; il 
reconnut ppur vassaux immédiats de l'Église , 
et la ville de l'Aquila, et tous les barons re- 
belles qui avoient fait au pape hommage de 
leurs fiefs. Seulement il stipula que les cens 
payés annuellement à l'Église par cette ville 
ou ces barons, seroient reçus en déduction 
du tribut qu'il reconnoissoit devoir lui-même- 
Il ne se contenta pas de pardonner à tous 

(1) Raynaldi Annal, Eccît; icfi^,^, i-a., p 366. 
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cMA»,Luxiz.5es barons , il les dispensa de venir lui ren- 
'* * dre hommage à Ifaples , il leur permît de res- 
ter dans leurs forteresses , au milieu de leurs 
vassaux, et il donna cependant pour garans de 
leur sûreté les rois d'Aragon et de Castille , le 
duc dé Milan et Laurent de Médicis. Ce traité , 
qui n'avoit point été communiqué aux cardi- 
naux, fut signé le 11 août à Rome, et publié 
immédiatement (i). 

Les deux CDnfideus de Ferdinand *qui a votent 
entretenu avec les rebelles une secrète corres- 
pondance, n'étaient pas explicitement compris 
dans le traité. Aussi Ferdinand , au moment 
où il reçut le i3 août la nouvelle de la signa- 
ture de la paix , pour mè!er la terreur à Tes- 
pérance , fit-il arrêter François Coppola , comte 
de Sarno ; les' comtes de Carinola et de Poli- 
castro ses fils; Antoine Pétrucci son secrétaire^ 
et deux de leurs confidens. Leurs biens , qui 
montoient , dit-on , à trois cents mille ducats , 
furent saisis j et peu de jours après , on fit périr 
tousces prisonniers dans de cruels supplices (2). 
Les barons , qui avoient été en guerre avec le 
roi , se crurent un moment abandonnés à ses. 

. (1) Strftmù Jnfeêêura» Diario Romano* p. 1911. -*» Viarlù 
âêl NokUo di Naniiporto. p. 4 io5. — Raynaldi ^nnal. Eccl^i 
5. iSet 14, p. 368. 

(a) jénnali Napolitani di Maimo. T. XXUl, p ii3S. 
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vengeances par le ti^té de paix , ou peut-être caÂi* i.xxxix 
par une collusion honteuse des puissances me- *^*^* 
mes qw avoient garanti leur sûreté, Le grand 
âénéchal , Pierre deGueva^^a , mourut de. dou- 
leur de Favilissement où étoit tombé son parti. 
* Antoine de San-Severino, prince de Salerne , 
connoissant trop Ferdinand pour se fier jamais 
à )ui , passa en France y et apr^ de longs efforts il ' 
réussit en£ji à y susciter un vengeur (i). I^es 
autres barons^ retirés dans leurs terres, furent 
ménagés quelque, temps encore par le* roi ; et 
ils cherchèrent alors à se persuader quç leur 
cause n'étoit point la même que celle du. comte 
de Sarno et de Pétrucci. 

Cependant Ferdinand , après s'être assuré 
que le roi d'Espagne , Je duade Milan et Lau- 
rent de Médicis ne tiçndroient point la main à 
Texécution de ses promesses , ne tarda pas à 
les violer toutes effrontément. Il fit entrer au 
mois de septembre dans Aquila, ce mâjne comte 
de Montorio , qu'il avoit fait arrêter un an au- 
paravant , mais qui depuis s'étoit entièrement 
dévoué au roi. Le comte tomba à l'improviste 
sur les soldats d'Innocent YIII ; il en tua une 
partie , et contraignit le reste à la fuite. Vf fit 
mettre à mort l'archidiacre, chef du parti de 
l'Église , et représentant du pape dans Aquila ; 

(^} Mémoire de ThiL de Continee. L. VIT , Chap. It , p. 1 38. 
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C8i.p.umx. enfin il soumit sans réserve fcette ville à Fautcf-- 
i4««. rite royale (i). 

Les barons n^écliappèren t pas long-teifips non 
plus à la perfidie d u roi ; le 10 octobre, ou selon 
d^autres ]è 10 juin suivant^ il fit arrêter 1^3 
princes d^Altamura et de Bisignano, les ducs 
de Melfi et de Nardo, les comtes de Morcone*, 
de Lauria , de Melito , de Nola , et plusieurs 
autres gentilshoitimes. On prétend que tous 
ces sei^eurs furent immédiatement égorgés-, 
et ()ue teurs corps, cousus dans des sacs^ fiureirt 
jetés à la mer. Mais Ferdinand , pour coritenir 
leurs partisans , voulut Êdrè croire qu^il re- 
tenoit toujours ces princes comme otages , et 
il eut soin de faire porter chaque jour des pro- 
visions à leur pFison. Peu de temps après on 
. arrêta encore leurs femmes et leurs enfans , et 
tous leurs biens furent confisqués. La princesse 
. de Bisignano réussit seule à s'enfuit avec sa 
famille. Le roi fit périr en même temps Marin 
Marzano, duc de Sueàsa ^ qui depuis vingt- 
cinq ans languissoit dans ses cachots (2). 

Le roi n'ayant plus rien à craindre de ses 
barons , se dégagea de tout reste d'égards, pour 
Icpape. Il continua à disposer , sans le con-r 

(1) Stefano InfeuMura, Diario di Rama. T. TU .P. U , p.. i a i ^. 
•^ RayncUdi AnnaU Ecoles, i486 , $• 19 * p* 069. % 

.(a) Giannone Isi. civ. L. XXVUl, C. I, [k 618. 
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sulter , de tous les bénéfices ecclésiastiques de chaf.ixxxix. 
ses états ; il refusa le tribut annuel qu'il s'étoit '^*^' 
engagé à payer , et lorsque Tévêq^ue de Césèlie 
fut êttvoyé par Innocent VIII auprès de lui , 
pour réclamer sur ces deiix objets , Ferdinand 
répondit qu'il connoissoit mieux ses propres 
sujets que le pape, et qu'il savoit mieux que 
lui, quds étoîent ceux qui étoient dignes d'avan- 
cement. Il ajouta qu'il étoit sans argent, et que 
d'ailleurs* il avoit tant fait- de dépenses pour 
l'Église , qu'il avoit mérité de jouir d'une plus 
longue exemption encore (i). 

Robert de San-Severino sachant que le traité 
de paix ne contenoit aucunîe clause en sa faveur, 
se mit en marche pour regagner , avec sa cava- 
lerie , le territoire de Venise ; déterminé à s'ou- 
vrir son chemin à la pointe de l'épée.* Il avoit 
déjà passé Todi et le bourg Saint-Sépulchre , 
lorsque le duc de Galabre se mit à ses trousses ; 
mais comme ce duc encourageoit à la xésistance 
toutes les villes dont San-Severino s'approchoit, 
il commença bientôt à gagner des marches sur 
lui. Jean Bentivoglio et lés Bolonois fermèrent 
enfin le passage au général du pape , et celui-ci 
fut obligé d'abandonner tous ses bagages et la 
plus grande partie de son armée , tandis qu'avec 

(i) Slefano InféaauraDiar, Rom, p. \2i^*'^Raynald» /innah 
J?cc/?«. 1487 ,$. 1 1, p. 383. 
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caAF.i.xxxix.^eiit chévaUJË légers ôeuk]|aeut^ il échappa a; 
'^ * ses ennemis , et rentta sur la territoire de 
Veniàe (i). • 

Jamais le Saii)t-$iége n'avoit Eut un#lpaix 
plus honteuse que celle que Tenoit de coaclurq . 
Innocent YIIl. Scms avoir éprouvé aucune 
grande déroute ^ auCUn revers qui. pût motiver, 
tant de foiblesse^ il avoit sacrifié le général 
qui étoit venu à son service de IWtte extré^ 
mité de lltalie : il aVoit abandonné tous seê 
engagemeiis avec René de Lorraitle et la cour 
de France ; il avpit fait trMuer dans les cadiota 
et périr dans les supplices ^ des homtnes qui 
n'étoient coupables que pour avoir soutenu son 
parti 9 et qu'il s'étoit engagé solennellement à 
défendre. ^ perdoit le tribut du royaume de 
Naples ) et la présentation aux bénéfices ^ que 
Ferdinand conservpit seul ; et pour comble de 
honte, tous ces outrages lui étoi^t faits en 
contradiction ouverte avec un traité solei}neIle-^ 
' ment juré y et annoncé à toute l'Europe , sans 
qu'il osât en témoigner aucun ressentiment. 
Innocent YIII qui fit quelques fi>ibles taiftatives 
pour se faire payer par Ferdinand , n^en fit au- 
cune pour sauver les malheureust^s victimes de 
leur attachement au Saint-Siège. Il n'en con-< 

(i) Scf'pione jémmiralo, L. XXV, p. 176. -—3/. Jnt* Sa* 
bellico. D. IV, L. Ift , f. îi^S , v. -^ Hier, de BuiêeUU Aîm^ 
BonoTu T. XXIU , p. 906. . . ^ >- 
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aerrsî pas moins des relations dé bon Toisinajgec»*^»-»-?»^»* 
avec le roi de Naples ; iL n'invoqua point la **^* 
garantie des médiateurs du traité de Rome y et 
l>ientôt il se jeta entièrement entre les bras de 
Fun d'enx. U sentoit sa propre faiblesse , il; 
avoit besoin de trouver de la force , il désiroît . 
être copjiuit rt se confie!^ en aveugle, et il 
choisit pour son confident et son guide , celui 
en qui il vènmt de trouver l'opposition la plus 
vigoureuse ; Laurent de Médicis , Fallié et le 
sauveur de Ferdinand. 

Ce chef célèbre de la république florentine 
avoit 'trouvé un juste mécontentement dans le 
conseil même des Septante , qu'il avoit créé , 
lorsqu'il àyoit vôulu engager Florence à se- 
conder Ferdinand dans une oppression injuste^ 
et à se brouiller (ivec l'Eglise, dont rinimitîé 
*€toit tOQ jours redoutable. Son historien , Va- 
lori , assure qne jamais il ne déploya tant d'élo- 
quence ^ que dans le discours qui persuada ses 
collègues (i). Jamais aussi il n'avoit eu besoin 
de plus d^artifice que dana cette occasion , où 
il vouloit faire sacrifier Fîntérêtcomme les prin- 
cipes de la république , à son avantage person- 
nel . Laurent réussit à procurer à sa famille 
l'amitié de Ferdinand ten lui rendant service , 

(i) P^aiùri in vica LaurenUî. p. W. '^^ Hoacoe Lift of L^ 
renzo (U ^Mtdici. T. U , Ch. Vf 9 p. 37. 
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eiiÂP.Li(xxiz. et celle d^Inriocent VIII, en Fintimidant; mais 
i486. jj£ Yixn ni l'autre n'étoient les vrais alliés que 
de voit désirer Florence ; ni Fun ni l'autre ne 
poiî voient promettre de là constance dans leurs 
. affections , ou de la suite dans leur politique. 
Florence étoit déchue de sa grandeur depuis 
qu'elle avoit abanddhné le système de^ Albizzi , 
et qu'elle ne faisoit plus cause commune avec 
tous les peuples libres. Les Médicis ^ humiliés 
de n'être considérés dans les autres républiques 
que comme de simples citoyens , manifestoi^it 
de la jalousie contre Venise ,^ ils inspiroient de 
la défiance à Gênes , à Lucques et à Sieniie ; ils 
mettoient enfin tout leur art à maintenir un 
esprit de rivalité entre leur patrie et les villes 
libres. Dès -lors Florence n'eut plus de par- 
tisans héréditaires dans le reste de l'Italie ; on 
savoit que son alliance dépendoit des intrigues 
seqirètes du cabinet, qu'elle étoit variable comme 
les intérêts du jour et les. faveurs des princes ; 
ceux qui souffroient pour la cause la plusi légi- 
time n'étQient plus assurés de ses secours ; ils 
ne songèrent non plus à venir à son aide , 
qu'autant , qu'ils s'y sentirent ^cqnviés J)ar un 
intérêt présent, 

La vanité de Laurent de Médicis étoit flattée , 
toutes les fois qu'il tyaitoit avec des princes ; 
Ferdinand avoit pour lui tous les égards ré- 
servés aux souverains. Son fils Pierre fut ac- 
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cueilli avec bien plus dé respect, aux noces ch*»»»^»»» 
dlsabelle d^ Aragon avec Jean Galea^ , que les *^^*** 
ambassadeurs de la république ( i ). IpnocentVIII, 
de son côté , ne Vallioit pas à Florence , inais aux * 
Médicis. Son fils, Pranceschetto'Cybo, épousa 
Maddaine , fille de Lurent et de Clarice Orsini. ' 
Clarice fîit à cette ocfcasion reçue avec polnpe 
à la cour de Aome , auçsi-bien que son père 
Virginio Orsini , qui depuis le commencement 
de ce pontificat, avoit été en guerre avec le 
Saint-^Siége : tous les Orsini, qui ayoiént été 
ï^ersécntés avec acharnement , furent rappelés^ 
à la fiiVeur et à la toute-puissance dans Rome. 
Enfin, le pape promit au frère de sabelle-fiHe, 
au second fils de Lattrént de Médicis , un cha- 
peau de cardinal. Celui dont la fortune corn- 
mençoit ainsi , devoit être un jour le pape 
Jjéon X; alors il étoit encore enfant , et jamais- 
la première dignité de FEglise n'avoit été ob- 
tenue dans un âge aussi tendre. Le majiage de ~ 
Franccschetto Cybo, avec Madelaine de Médici», • 
ne.se célébra qû^enf novembre 1487 , et la con- 
sécration de Jean de* Médicis fut diflférée jus- 
qu'au comnïencetoént de Fannée 149a (îî). 

(i) /*<or« dt Giovanni Càmhi. T. XXIV, p. Sg. 

(a) Macchiavel/i Jet. L. VIII, p. 435. — Scipione j4mmi^ 
rato. L, XXV, p. 177. — /. Mich* Bruii. L. VIIF, p. 209. — 
JDîario di Siefano Jn/essura. T. III, P. lï , p. iai5. — Diario 
di Jtoma del Notaio di Nantiporto, p. 1106. 
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cttkv.Lxxxix. Laurent dt Médicis étoit à peine réconcilié à 
I48& l'Eglise , qu'il rendit à Innocent VIII un service 
éminent^ en terminant honorablement pour lui 
une petite guerre , qui menaçoit d^être suivie 
de grands désastres. La ville dX)siaio , dans ki 
Marche^ avolt éprouvé une révolution^ à la 
suite de laquelle elle avoit secoué la domination 
de l'Eglise , et Boccolino Gkizzoni , l'un de ses 
citoyens , s'en étoit Élit déclarer seigneur. Ce 
petit souverain, abandonné 4 ses seules forces ^ 
aùroit été aisément ramené à l'obéissance en* 
vers le siège apostolique ; mais Ters le mémi 
temps Bajazeth II , resté vainqueur ^ns -les 
guerres civiles des Turcs, avoit repris le des*- 
sein de pénétrer en Italie.* Des poignées d'aven^ 
turiers musulmans avoient fait plusieurs des- 
centes dans la Marche d'Ancône ; ils avoient 
essayé de surprendre Fano, et ils avoient trouvé, 
dans les états du pape , des correspondons et 
des partisans , comme ils en avoient trouvé 
précédemment dans ceux de Ferdinand (i). 
Boccolino ,* qui ne pouvoit guère espérer, de 
former dés alliances en Italie , fit offrir à Ba-»- 
jazeth II de tenir de lui la ville d'Osirao en 
fief; il lui envoya î?on frère à Constantinople , 
tandis qu'un agent du sultan vint à Venise 
pour suivre cette négociation, La ville d'Osimo 

( I ) Roscoë lÀfe ,of Lorenso, Cbap. VI , p. 3 1^ 
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est située à quelque distance du rivage , et Intio- <wir.T.xjixix. 
cent VIII , pour supprimer une révolte qui '**®* 
pouvoît avoir de si funestes conséquences , 
avoit envoyé immédiatement dans^la Marche 
le cardinal Julien de la Rovère, qui avoit coupé 
les communications de Boccolino avec la mer. 
Il Fassiégea ensuite dans Qsimo , place assez 
forte , et qui. se défendit avec vigueur : si la 
garnison turque, qu'on yattendoit, étoit entrée 
dans ses murs, il est peu probable qu^on eût 
jamais pu chasser ensuite les Musulmans du 
sein des états de TEglise (i), Laurent de Médicis 
interposa sa médiation pour terminer cette 
guerre dangereuse : il enw>ya Tévêque d^A- 
rezzo à Boccolino , et il lui persuada de vendre 
au pape la ville d'Osimo , pour la sqpnme de 
sept mille florins. Boccolino vint ensuite à Flo- 
rence , où il fut bien accueilli ; mais lorsque 
de là il se rendit à Milan , il fut arrêté à son 
entrée dans cette dernière ville , et pendu sans 
jugement, et sans ég^d pour la protection de 
Médicis , ou peut-être avec sa connivence se- 
crète (a), 

(i) Stffano Infeuttra Diario Romano» p. 1 ai 5. «— Marin Sc^ 
nato pii9 de* Duthù p. 4941. — /{«fitaA^ AanaL StcL i486» 
$• Ss, p. ^i. 

(2) Slefimo Jnfesêura. p. isiy. — • Raynald* Aimai. Eeciêê, 
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«BJIP.T.XXX1X. U ne restoit plus en Italie d'autre guen^e que 
*^*^* celle entre les républiques de Florence et de 
Grênes ; eUe n'avoit point été terminée par le 
traité de Bagnolo en i484, elle ne le /ut point 
par celui de Rome en i486. Le premier avoit 
laissé aux Florentins le droit de poursuivre par 
Ips armes la restitution de Sarzane, qu'Au- 
gustin Fré^ose leurayoit enlevée: dans ce but 
ils avoient pris à leur solde le comte Antoine 
de lyiarciano, et Ranuccio Farnese, et ils les 
avoient envoyés dans la Lunigiane, dès le mois 
de septembre i484 (i). 
1484. Gênes se trouvoit alor% avoir pour doge ce 
même Paul Frégose^ son archevêque , qui s'é- 
toit assis deux fois, en i464, sur le trône du- 
cal , qui s'y étoit soutenu par des brigandages 
inouis, et qui s'étoit voué à la piraterie, lors- 
qu'il avoit été forcé d'en descendre. Il étôit 
rentré dans sa patrie en i479, *^®^ le «"este de 
sa famille. Son neveu, Baptiste, avoit alors été 
proclamé doge ; Paul lui-même avoit été décoré 
par Sixte IV' du chapeau de cardinal, et char^ 
du commatidement de la flotte envoyée contre 
les Turcs. Mais ni ces honneurs, ni le rang 
qu'il occupoit d.ans l'Eglise et dans sa patrie, ni 
le crédit qu'il conservoit sur le doge Baptiste 
Frégose son neveu , ne suffîsoient encore pour 

(1) Soipione Ammirato» L. XXV » p. 16a. 
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'satisfaire Fambitieiix archevêque. Il accusa Bap- cskr.jxLxix. 
liste , auprès des chefs de sa faction , de dureté^ '^*** 
d'arrogance et d'injustice j il prétendit que ce ^ 
doge étoit en négociation avec Fempereur , pour 
lui soumettre Gênes', et la tenir ensuite en fief 
de lai 'y il s^'associa avec liazare Doria , qui avoit 
comme lui un grand nombre de factieux à ses 
ordre»; et le doge son neveu étant venu lui 
rendre visite à l'archevêché, le a 5 novembre 
1483 , il l'y fit arrêter , il lui demanda, au 
nom de tpute sa famille, de déposer la cou- 
l'onne ducale, et il ne le remit en liberté qu'a- 
près s'être Élit livrer ïe palais et les forteresses. 
Ensuite Paul Frégose ayant assemblé un conseil 
de trois cents citoyens , se fit proclamer doge 
de Gênes par leurs suffrages (i). 

Ce chef de fiictieux^ habile et entreprenant, 
étoit un des plus redoutables adversaires que 
les Florentins pussent rencontrer dans leur en- 
treprise sur Sarzane. Ce n'étoit plus à Augus- 
tin Frégose seul qu'ils dévoient disputer la pe- 
tite ville dont ils réclamoi^t la souveraineté , 
mais au doge , et en même temps à la banque 
de Saint-Geoi^* Cette compagnie de commerce , 

(i) Baplist^ Frégose a écrit lui-même l'histoire de cette révo- 
lution , et fait le tableau des crimes et des vices honteux de son 
oncle, dans sou livre De Faoiia el Dtclia miraàiiibus.^-^UberU . 
Folietœ, L. XI > p. 65o. — • Jg» Giuatiniani AnnçtîL L. V, 
U 341 ^F. — P. Bimrro HisL G$nu€m* L. XV, p-*556. " 
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cHAr.ijixx«. SOUS prétexte d'adniinistrer les revenus des' 
'^**' créanciers de Tétat de Gênes , avoit un gouver- 
' nement représentatif, un trésor , une armée et 
un système de liberté et d'administration bien 
supérieur à celui de la république au milieu de- 
laquelle elle étoit instituée ( i ). Augustin Fré— 
gose , qui ne s'étoit pas senti assez forf pour dé- 
fendre seul Sarzane , avoit cédé à cette banque 
tous ses droits. 

La banque'de Saint-George possédoit égsde^ 
ment \'t fort château de Pietra*Santa^ qui com- 
mande le passage de la Lunigiane / sur le the- 
min de Florence à Sarzane. Ce cliateau est 
situé dans une plaine fertile, couverte par des 
bois d'oliviers, mais resserrée entré les mour- 
tagnes et la mer. Les eaux, qui ne peuvent 
y trouver un écoulement suffisant, y focmoit 
quelques marais qui rendent cette campagne 
très - malsaine. Pietra - Santa avoit été bitie* 
au treizième siède par un podestat florentin ; 
les Pisans et les Lucquois Fa voient ppssédée 
à leur tour , et la ré]publique flor^itine l'avoit 
dé^nitivement aliénée en i543. La -banque de 
SainMîeorge y ienpit alors trois cents hommes 
de garnison. Il étbit difficile d'attaquer Sarzane • 
sans posséder Pietra-Santa. Cependant les Flo- 
rentins , qui ne se regardoieiit point comme en 

( Nie Mm^chiw^m lêtor. Ïm Yill , p. 4««. ^ 
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guerre avec lela Génois , ne vouloient pas corn- «ap lxxx«. 
xnencer les hostilités contre cette forteresse. '^*^' 
Mais un convoi foiblement escorté , qulls en- 
yoyoient à leur aiamée , et qui passoit sous les 
murs de Pietra Santa, fut pillé par la garnison. 
Dès -lors ils se crurent en droit d'assiéger ce 
château, et la guerre, au lieu de n'être dirigée 
que contre Augustin Frégose, devint publique 
entre les deux états (i). Les Grénois, de leur 
côté, envoyèrent Constantin Doria, avec une 
flotte de dix galères et quatre vaisseaux ronds, 
pour porter le ravagé à Livourne , à Vado , et 
sur toutes les côtes de Toscane (a). 

Le mauvais air de Pietra-Santa rendit très- 
meurtrier le siège de cette -petite ville, qui 
avoit été entreprisMans la saison des fièvres. Il 
y avoit eu peu d'j)ulions militaires , les batteries 
n'étoient point enc^e plantées devant Jes murs, 
et déjà les trois capHaines des Florentins , les 
comtes de Pitigliano et de Marciano, et Ranuc- 
cio Famèse étoient malades ; la plupart de leurs 
soldats étoient hors d'état de fiiire aucun ser- 
vice. Ils étoient sur le point, le lo octobre, de 
levCT le siège (5), ^rsque les Florentins envoyè- 

(i) Nie» MacchiavelU, L. VIII , p. 43 1. — Scipione Ànimi" 
rato, L.XXV, p. i65. — I.Miehi BruHilu Vill, p. 198. 

(a) U^rti Foiietœ Genuenê, m^U I^. Xi , p. 661. — F. /?/- 
tarro. L. XV, p. 557 . — Agoii, Giu&liniani Jrmai, L. V, 
f. 341. 

(3) Scipione Ammiraio, L. XXV, p. i63. 

TOME XI. - 19 
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CHAP.I.XXXIX. rent à leur armée des renforts considérables , 
'^^^- avec trois nouveaux commissaires. Ceux-ci 
s'effbrcîèrent de faire comprendre aux âojdats 
que , dans un climat chaud^ et fiévreux , l'au- 
tomne étoit bien plutôt la saison de commencer 
que de terminer la campagne. Us les engagèrent 
donc à deiheurer encore de vant Pietra-San ta , 
et les 21 et aa octobre, ils les conduisirent à 
Fattaque de deux redoutes qu'ils enlevèrent , 
l'une au Salto, à la Ceivia^ Fautre dans la vallée 
de Corçara. La garnison avoit jusqu'alors con- 
aervé une communication avec les montagnes , 
au moyen de ces redoutes. Cependant le comte 
de Marciano fut tué dans une de ces attaques j 
les trois nouveaux cominissaires, Guicciardini, 
Gian^Figliazzi et Pucci, furent atteints par la 
fièvre éjiidémique , et Ton fut obligé d'en en-i 
voyer uxi nouveau y Bçrnaiç^ del Nero, pour les 
remplacer; Il arriva au oaiijl^ le a novembre ; la 
garnistm étoit déjà aux abois j un assaut fut 
livré, à la placd le 5 novembre , et leis Florentins 
demeurèrent maîtres d'un bastion* Alors Lau- 
rent de Médicis , qui ne s'approchoit guère des 
camps aussi long-ten^ips qu'il y avoit quelque 
danger , accourut à celui des assiégeons , pour 
recevoir, la capitulatioxi d^ Pietra-Santa. JEUe 
fut signée le 8 novembre (i). -;* 

(i) Scipione Jmmimto* L. XXV, p. i(>4t 7-0 Macchia^Ui 
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Les Florentins cependant avoient pris à leur ch4».i.xixix 
solde dix-huit galères catalanes , sous les ordres *^^*' 
de Requesens et de Villa-Marina ; ils avoient 
formé un parti parmi les émigrés génois enne- 
mis de Paul Frégose , et ils vouloient attaquer 
ce doge dans sa capitale. Bernard del Nero eut 
beaucoup de peine à tenir réunie Tarmée qui 
avoit pris Pietra-Santa , et qui étoit affoiblie et 
découragée par des maladies toujours renais- 
santes. Il se préparoit cependant à continuer la 
campagne, lorsqu^I apprit que les émigrés génois 
avoient été défaits le a 2 décembre; alors il céda 
aux sollicitations de ses soldats, et il les mit en 
quartiers d'hiver (1). * 

Louis-le -Maure , régent de Milan , et le pape , ^^*» 
offrirent aux deux républiques lemr médiation : 
ils proposèrent , ou de laisser aux Génois la 
possession de Sarzane, et aux Florentins celle de 
Pietra-Santa, ou d'échanger ces deux placer 
l'une contre l'autre, pour que chaque république 
rentrât dans ses anciennes propriétés. Les Gé- 
nois , dans la première supposition , deman- 
doient que les Florentins évacuassent Sarza- 
tiello , forteresse attenante à Sarzane , qu'ils 
possédoient toujours. Ceux-ci ne vouloient It 

Jstor. L. VIII , p. 454- — ' P« Bimrra. L. XV , p. 358.-^^^5/. 
Giuatiniani, L. V> (• 94a. ' ' 

(0 Scipione Jmmirato. L. XXV, ^1 166; .... 
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cHAP.T^xicix. faire qu'autant qu'ils sejoient remboursés du 
^^^^' prix d'achat qu'ils avoient payé à Frégose pour 
toutes deux. Ces prétentions quoique opposées , 
ne paroissoient pas bien difficiles à accorder ; 
aussi pendant toute l'année i485 , les hostilités 
demeurèrent-elles suspendues , d'autant pins 
que la guerre de Naplés et de l'Église attiroit 
d'un autre côté l'attention et les forces des Flo- 
rentins (i). Mais les nouvelles négociations en- 
tamées par le pape , en i486 , furent infruc- 
tueuses ; le traité signé par son entremise fat 
rompu j les deux peuples s'accusèrent mutuel- 
lement de mauvaise foi , et.de nouveau ils re- 
coururent aux armes (2). 
148?» Vers la fin de mai 1487 les Génois surprirent 

la forteresse de Sarzanello ; mais ils ne purent 
se rendre maîtres du château où les Florentins 
s'étoient réfugiés. Florence envoya en hâte tous 
ses Condottieri sur cette frontière ; c'étoient le 
comte de Pitigliano , le seigneur, de Piombino , 
celui de Faenza et les Orsini. Leur armée rentra 
le i5 avril dans Sarzanello, et Jean-Louis de 
Fiesqûe , q^ui commandoit les Génois , y fut 
fait prisonnier avec un de ses neveux (3), Piti- 
gliano entreprit aussitôt le siège de Sarzane ; il 

(i) Seipione Jmmirato. L. XXV, p. 167. 
^ (a) Ibid. p. 175. — Uberti Foléetœ. li. XI , p. 66a. 

(3) Scipione Jmmiraio, L. X^Y» p. 178. 
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bâtit trois redoutes entre cette ville et la Magra ; chap.i.xx4i«. 
il ouvrit une batterie de huit bombardes, qui *^^'* 
fit au corps de la place une brèche pratiquable, 
et il alloit ordonner un assaut , lorsque Laurent 
de Médicis , averti que leshabitans étoient sur 
Je point de se rendre , accourut pour recevoir . 
leur capitulation : elle fut signée le sa mai i487> 
et Tarmée victorieuse prit l'engagement de res* 
pecter les propriétés des bourgeois (i). 

Au lieu de poursuivre la guerre après cette 
victoire ,' ou de la terminer par une bonne paix , 
Laurent de Médicis ne laissa qu'un millier de 
soldats à Sarzàne , mais il s'unit à Louis-le-» 
Maure , pour décider Paul Frégose à soumettre 
de nouveau Gênes au duc de Milan* Quoique 
l'âge avancé du cardinal Frégose commençât à 
calmer ses passions , la double dignité d'arche- 
vêque et de doge n'avoit pu le faire renoncer 
au caractère d'un chef de &ctieux. Son fils na« 
tu]2el Frégosino marchoit , comme lui , entouré 
de bandits, accoutumés à braver toutes les lois 
pour sadsfidre ses moindres désirs. Un conseil 
des Dix , nouvellement institué à Gênes pour 
réprimer ces désordres , avoit fait arrêter Tho-* 
mas Frégose. Le cardinal, ou son fils, prenant 
la défense de leur parent , firent assassiner Ange 

(i) Scipione Ammitato* L» XXV, p. 179.»— t/5ert/ ^ofretof» 
L. XI,p. 653, • 
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caAp.txxxix. Grimaldi , Fun des décemvirs, et Tobie Lomel- 
^^ ^' Uni (i). Eu même temps ils entrèrent eh traité 
avec Louis-le-Maure, pour lui soumettre Gênes, 
aux mêmes conditions si acwiveut accordées avec 
les ducs de Milan , et si souvent violées ; inais 
ils cherchèrent dans cet accord une garantie 
pour leur famille, qu'ils ne pou voient trouver 
pour leur patrie. La fille naturelle du dernier 
duc, Claire Sforza, veuve de Pierre del Verrae, 
fut donnée eix mariage à Frégosino, fils de Far- 
chevêque ; kurs noces furent célébrées avec un 
{sL^te royal , à Milan , au mois de juillet 1487, 
en présence des ambassadeurs de la république* 
Ainsi , la liberté de Gênes alloit être sacrifiée 
au honteux mariage de deux bâtiirds (n). 

Mais l'alliance de Paul Frégpse avec le duc 
de Milan excita la défiance de tous les Génois , 
et les ennemis du doge profitèrent de ces dis- 
positions publiques , pour se réunir cpntre lui. 
Iblettp et Jean-Louis de Fiesque , deux frères 
qui avoient contribué à sa grandeur , se pré- 
parèrent à abattre Fidole qu'ils avoient éïevé : 
ils s^adressèrent à Baptiste Frégose, que le car- 
dinal son oncle retenoit en exil dans le Friuli^ 

(1) Ub. Folieta Hiai* Genuenâ, h. XI, p» 664* 

(a) Diario del Notaio di Nantiporto. p. 1 io5. — ■ BarthoL Se» 
najregœ Comment, de rébus Genuena. T. XXIV. Rer, JUtl,- 
p. 5i3. m • 
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après l'avoir trahi et chassé du palais ducal cbap.uxxiz. 
cinq ans auparavant. Ils s'adressèrent aussi à ^^^'^' 
Jean et Augustin Adonoo , che& de la fitction 
opposée y qui vivoient à Selva dans la retraite , 
et ils convinrent avec eux du jour où ils atta« 
queroient à Fimproviste le doge qu'ils détes- 
toient tous (i). 

Jean-Louis de Fieisk^ue s'enfonça dans les x489< 
montagnes pour armer ses vassaux , et joindre 
à leur troupe tous les soldats vagabonds qu'il 
pourroit recruter. Ibletto, chargé de diriger 
des rassemblelntens dans les faubourgs mêmes 
db Gênes, cacha ses intrigues sous l'appareil 
de festins continuels , et d'une dissipation qui 
frappôit tous les yeux. Le doge le fit interroger 
sur les soldats qu'on voyoit autour de lui : 
Ibletto répondit que c'étoient d'anciens com- 
pagnons d'armes qui profitaient de ce que 
l'Italie entière étoit en paix , pour venir passer 
dans la joie quelques jours avec lui. Cependant 
l'inquiétude que Paul Frégose avoit manifestée^ 
fit comprendre à Ibletto qu'il n'avoit pas un 
moment à perdre. Le même soir, au mois 
d'août 1488 , il surprit la Porte-aux-Chèvres , 
près de Saint-Etienne , et il s'y fortifia avec une 
centaine de soldats ; il fit en même temps aver* 

(1) Barth. Senaregœ Comment, p. 614. — Uberê. Foiiâùœ^ 
U Xr , p. 655. 
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caup.Lxxxix. tir de son entreprise tous ses associés , et il le$ 
1488. fit prier instamment d'accoucir aussitôt à son 
aide. Paul Frégose crut deyoir attendre le jour> 
avant.de venir Fattaquer; il ignoroit et les 
forces de son enn^ni et les dispositions de la 
ville, et il ne vouloit pas tirer des soldats des 
forteresses , au risque d'en affoiblir la garnison , 
au moment où Ton songeoit peut-^tre à les 
surprendre : ce délai fit la sûreté, des conjurés. 
Avant le jour Jean-Lbuis de Fiesque eûtra dans 
la ville , avec .la petite armée qu^il avoit ras- 
semblée dans les montagnes. Augustin et Jeau 
Adomp y entrèrent de leur côté , avec toute 
leur faction depuis long-temps opprimée. Bap- 
tiste Frégose n'a voit pas. hésité ^ s'allier avec 
les pli» anciens ennemis de sa maison y pour 
•se venger de la perfidie de son oncle. Leur 
armée étoit déjà fort supérieure à celle du doge ; 
au point du jour elle vint Fattaquer au palais 
public , et Paul reconnoissant trop tard que le 
délai d'une nuit aviiit causé sa ruine , s'enfuit 
avec son fils dans la citadelle : tandis que son 
ami Paxd Doria retardoit la marche des assail- 
lans par des propositions artificieuses , et le 
déroboit ainsi au poignard de Baptiste Frégose , 
qui ne respiroit que vengeance (ï). 
Les ennemis du cardinal , maîtres du palais 

(1) Barth, Sennregde de rébus Gen. p. 5i5. — * Uberl, polie tce* 
L. X( , p. 655. 
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public , cherchèrent à donner une forme nou- cHip.txxxix. 
vqUc à la république. Ils ne voulurent pSLS **^^* 
nommer de dogé ; cette dignité suprême auroit 
réveillé Ja rivalité des Adômes et des Frégoses ; 
elle auroit aussi méeontenté les Fiesques , que 
leur noblesse excluoit d'une magistrature po- 
pulaire. Le sénat choisit donc douze citoyens , 
qu'il nopima d^abord capitaines, et ensuite réfor- 
mateurs de la république de Gênes. Les chefs 
des deux actions populaires , ceux de toutes 
les familles nobles, et. ceux qui, à quelque 
titre que ce fut , jouis'soient de la confiance.de 
leurs concitoyens , se trouvèrent céuniâ dans 
ce nouveau conseil (r ). 

Le premier ordre donné par ces magistrats , 
fut celui d'attaquer la forteresse. Le cardinal 
ne. s'étoit pas contenté de J'occuper ; il avoit 
aussi logé des soldats dans les maisons, voisines, 
il ai avoit chassé les habitans, ir avoit coupé 
les rues par dea barricades , et il s'élcât mis eu 
état de soutenir un siège qui pouvoit êtr« long. 
Les combats livrés autour de cette forteresse , 
réd uisirent Gênes à la plus effraysuQ te d éaolation ; 
Chaque palais étoit à son tour attaqué et dé- 
fendu avec de l'artillerie ; quand l'un ou l'autre 
parti étoit obligé de l'évacuer , il y itîettoit le 
feu en se retirant ; au milieu des combats et 
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GBjLP.Lxxxix. de l'incendie, on voyoit les habitans , les femmes 
14S8. ^i }^ en£uas , disputer aux soldats qui les pil- 
loient , leurs meubles et leurs ricbesses. Chaque 
jour la dévastation s'étendoit plus loin ; et <%tte 
opulente cité , si renommée pour sa magnifi- 
eence , sembloit menacée d'être rasée par ses 
propres citoyens ( i ) • 

Pendant que ces combats se prolongeoient , 
les magijitrats s'étoient adressés au pape leur 
compatriote , dont ils implorèrent la médiation , 
et au roi de France Charles VIII , auqud ili 
dfirirent la seigneurie de leur ville, aux mêmes 
conditions auxquelles son père Favoit exercée. 
D'autre part, Paul Frégôse avoit demandé des 
secours au duc de Milan , qui fit avancer vers 
la Ligurie Jean-François de San-Severino, comte 
de Caîazzo , fils de Robert , qui éfoit mort l'année 
précédente. En même temps des ambassadeurs 
milanois arrivèrent aussi à Gênes , et leur mé* 
diation fut acceptée par les deux partis. Us 
proposèrent de partager la république entre les 
Adomi et les Fr^osi ; de céder aux premiers 
Savonne , avec toute la rivière de Ponent , de 
conserver aux seconds Gênes et la rivière de 
Levant, de reconiloître enfin la suzeraineté 

(1) UberL Folietœ, L. XI , p. 656.-^i?a/tA. Senaregœ. p. 5l6* 
P. Bizarri, L. XV« p. 363. 

(a) Uberll Folietce. L. XI , p. 667. — Barth. Senaregœ* 
p 517. 
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du duc deMilan sur Tune et sur Fautre partie ( i ) . anF.r.Ticxix. 
Cette proposition , qui sacrifioit la gloire et '*•'* 
l'existence même de la nation à l'avantage des 
chefs de parti , fut rejetée par tous deu^ , mais 
elle augmenta leur défiance réciproque. Baptiste 
Frégose cependant étoit odieux et suspect à 
Louis-le-Maure , et les ambassadeurs milanois 
travaillpient . en secret à détacher de lui ses 
nouveaux associés. Us réussirent en efiet à ob- 
tenir qu'on le leur sacrifiât. . Baptiste fut arrêté 
dans la maison inême d'Ai^ustin Adorne où 
il s'étoit rendu sans défiance. On le fit monter 
sur une galère , et partir pour Antipoli dans le 
Frioul : c'étoit le même lieu d'exil d'où il étoit 
revenu peu de semaines auparavant. Les luitres 
chefs avoiènt donné leur consentement aux 
nouvelles propositions des ambas«.deurs «»ik- 
nois. Augustin Adorne devoit exercer pendapt 
dix ans l'autorité ducale dans Gén)es , avec le 
titre de lieutenant du due de Milan. Ibletto et 
Jean* Louis de Fieschi dévoient être conservés 
dans tous leurs ^honneurs et tout leur crédit. 
Le cardinal VaxH Frqgpse deyoit al^diquer la 
dignité ducale , ejb consigner m^^ Miknois^ Ip 
Castelletto et toutes aç$ fcorterç^iaw. En retour:, 
on lui promettpit une peneâoli annuelle de six 

(ij Uherti Folietût. L. XI, p. 667. — Bàrl^. Senaregœ. 
p. 517. 
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cHAP.r.xxxnt. mille florins , et on en promettoit mille à son 
fils Frégosino, jusqu'à ce que le pape leur eût 
assuré , en bénéfices ecclésiastiques , un revenu 
égal à cette somme. A ces conditions, on per- 
mettoit à Paul Frégose de demeurer à Gênes ^ 
pourvu qu'il s'y renfermât dans ses fonctions 
ecclésiastiques ; mais il eut trop d'orgueil pour 
obéir , là où il a voit commandé. En sortant du 
Castelletto, ^ù mois d'octobre i488, il monta 
avec tous ses efiets sur deux galères qui lui 
étoietit préparées ; elles furent jetées par une 
violente tempête sur les rivages de Cotse; l'une 
y périt avec tout ce qu'elle portoit ; l'autre , 
après avoir perdu tous ses agrès , échappa 
comihé par miracle à la tempête, et vint dé- 
poser Paul Frégose à Civitta Vecchia , d'où il 
se rendit à Rome, qu'il ne quitta plus jusqu'à 
sa mort survenue le ta mafs 1498 (i). 

La république fl^orentine n'avoit pas lieu de 
s'applaudir de cette révolution, à laquelle elle 
avoit contribué , en maintenant une petite 
guerre sur les frontières de la Ligi3u*ie. Le duc 
de Milan ne fut pas plutôt maître de Gênes , qu'il 
tëmoigtta son rfegrët de la perte de Sarzane et 
de Pietra-Santà , et qu^il songea aux moyens de 
recouvrer ' ces deux villeis (^); Mais Laurent 

(1) Vbertus Foliel, Genuens. JSiêl,l4» XX, p. 657. •— Barth» 
Senaregœ. T. XXIV, p. 5 18. — P. Bi%arro, L. XV, p. 366. 
(a) Scipione ^mmirato. L. XX VF , p. 1 83. 
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de Médicis persistant dans sa défiance de toutes ibaf.lxxxix. 
les républiques , redoutoit moins les intrigues '**®* 
et les complots d'un. prince son voisin , que 
Fexemple de liberté et d'indépendance que des 
citoyens pouvoient donner aux Florentins. 
Déjà Pérouse , Bologne et Gènes ne pouvoient 
plus lui causer ce genre d'inquiétude. Venise 
étoit toujours regardée comme une puissance 
ennemie ; enfin , les deux républiques qui par- 
tageoient avec- Florence la souveraineté de la 
Toscane , perdoient chaque jour de leur im- 
portance. CeUe de Lucques sembloit mettre tous 
ses soins à se faire oublier : on ne la voit pres- 
que jamais nommée par aucun des écrivains 
du siècle , et comme son gouvernement , par 
une jalouse défiance , a empêché la publication 
de tous les historiens nationaux , on s'aperçoit 
à peine de son existence. Celle de Sienne occu* 
poit alors plus tristement la renommée ; elle 
consumoit ses forces dans son propre sein . 

Depuis que le duc de Calabre étoit sorti de 
cette ville , en a 48o, elle avoit toujours été en 
proie à une efiroyable anarchie. Des démago- 
gues furieux avoient tour à tour exilé , pro* 
scrit , précipité des fenêtres du palais y ou Eut 
périr sur l'écha&ud tous cea^ que leur nais- 
sance , leurs talens , leurs services avoient ren- 
dus éminéns aux yeux de .leurs concitoyen». 
Les ordres^ ou Monts des neuf, des douze, des 
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cBÀF.iixxxix. réformateurs, des geutilsliommes , tour à tour 
'^*^* en butte à la persécution , avoient été tantôt 
exclus de toute part au pouvoir suprême , tan- 
tôt abolis, tantôt proscrits. La république, en 
i482 , n'avoit plus voulu reconnoître que Tor- 
dre du peuple, auquel on avoit réuni tous les 
autres (i). Mais cette sage résolution, qui de- 
voit faire disparoître une distinction propre 
seulement à perpétuer les troubles , avoit été 
abolie, en 14^4, par ks démocrates eu:t*mêmes. 
Ils avoient voulu séparer de nouveau de leur 

4 

corps tous ceux qui avoient quelque prétention 
aristocratique , pour faire de leurs droits abolis 
un titre d'exclusion , et l'établissement de cette 
oligarchie, toute roturière, avoit été accompagné 
de nouveaux massacres (a). Le nombre des exi- 
lés de Sienne étoit chaque jour plus grand. Ils 
ne vivoient plus isolés dans leur bannissement, 
ils se réunissoient en troupes formidables , dan$ 
les états voisins, et ils eflfrayoient le gouverne- 
ment révolutionnaire , par leurs tentatives con- 
tinuelles pour rentrer dans leur patrie , ou par 
force ou par surprise. Laurent dé Médicis étoit 
allié de ce gouvernement anapohique. 11 avoit 
Élit renoncer les Florentins à leur ancienne 
maxime, de ne chercher jamais des amis quç 

(]) Orlando Malavoùi Siona di Sicna. P. III , L. V» f* 86, t* 
(i) Ibid. f. 9a. 



HV MOYEN AGE. 3o5 

parmi ceu^ de la justice, de l'honneur et de lacuAP.Txtxix. 
liberté. Ses traités étoient toujours dictés par '*^^* 
rintérêt du moment , par la jalousie , par le 
désir d'afibiblir ses vpisins , ^par la politique eu- 
fin, dont les vues sont bien courtes à côté de celles 
de la miorale. Il avoit sacrifié, en i482, les émi- 
grés siennois , maîtres de Monte-Reggioni , qui , 
privés tout à coup de ses secours , avoient été 
contraints d'abandonner ce château à leurs en- 
nemis (i); et il avoit conclu, le i4 juin i485, 
«ne ligue pour vingt -cinq ansj au nom des 
Florentins, avec la populace qui tyrannisoit 
Sienne (2) ; mais les émigrés n'en avoient pas 
moins cherché à s'emparer tantôt du château 
de Satumia, tantôt de la ville de Chiusd, tan- 
tôt de la bourgade de Sau-Quirico. 

Ces émigrés siennois étoient de tous les par- 
tis , de tous les Monti ^ suivant le langage con-» 
9acré à Sienne, Plusieurs de ceux qui avoient 
été envoyés en e^il lesderniex^^ avoient eu part 
à la proscription , ai; supplice n^ême des pre* 
mières victimes. Le juste ressentiment qui le^ 
tenoit divisés , faisait l'espérance des oppres-r 
seurs de leur patrie. Ils le sentirent, ils mirent 1487. 
de côté tout souvietiiç d'ofifensea que le sort avoit 

(1) Orland. MaîavolU. P.IU, Lb Y, f. è^.^JJi^^r, Jli^rêUi 
Diari Sanesi» p. 8 1 1-8 1 5. 

(a) Orlando MalavoUU U» Y» t» 87 , r. 
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cBàP.i.xxxix.déjà vengées, et ils prirent la résolution de se 
*^*^ réunir contre les seuls ennemis dont on ne 
doive point oublia* les forfaits , ceux qui sont 
toujours tout puissans. Nicolas Borghesi et Neii 
Placidi signèrent à Rome , au nom de Fordrc 
des Neuf, la paix avec Laurent et Guid^ Antonio 
Boninsegni , représentans du Mont des réfor- 
mateurs. En giême temps Léonard , fils de Bap- 
, tiste Bellanti, aussi de Tordre des Neuf , dont 
le père avoit péri sur Féchafaud , signa à Pisc 
la paix avec Barthélémy Sozzini et Nicolas Sc- 
verini du Mont des Douze , qui avoient con- 
tribué à ces exécutions cruelles. Tous ensemble 
s'engagèrent à n'agir plus que de concert pour 
l'avantage de tous les exilés , et à n'avoir plus 
d'autre but que celui d'affrandbir leur patrie 
du joug de^a tyrannie sous laquelle elle gémis- 
soit (i). 

Les émigrés se réunirent alors à Staggia , sur 
l'extrême frontière florentine. De là ils parti- 
rent, le 21 juillet 1487^ avec cent fantassins 
pris à leur solde , et un petit nombre de cava- 
liers, que le capitaine Bruno de Crémone com. 
mandoit. Au Mha de suivre la grande route , ib 
^'enfoncèrent dans les bois, par des cheminsdé- 
toumés. Cependant on avoit eu avis à Sienne 
de leur entréprise , et l'on avoit envoyé à la dé- 

(1) Orlando Afa/avoiti, P. m , L. V, f. 93. 
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couverte un grand nombre de détachemens qui cBÀr>r.^xxix. 
s'avancèrent jusque très-près de Staggia , et s'as- '^^'* 
surèrent qu'on n'y entendoit aucun bruit. Ils 
avoient auparavant battu tous les bois près de 
Sienne , et ils n'y avoient rien découvert. Ces 
éclaireurs revinrent donc à la ville , et rappor- 
tèrent au gouvernement qu'on avoit donné une 
&ùsse aliurme , et qu'il n'y avoit d'ennemis 
nulle part. Un accident ridicule avoit dérobé à 
leur recherche la petite troupe des émigrés*; 
ceux-ci avoient chargé sur un mulet les instru- 
mens dont ils comptoient se servir pour enfon- 
cer la porte : ce mulet s'échappa dans les bois^ 
et entraîna à sa suite toute l'armée y fort loin du 
chemin qu'elle devoit poursuivre. Le mulet fut 
enfin atteint après deux heures d'une course 
fatigante, et le? émigrés reprirent le chemin de 
Sienne , non sans craindre que ce retard ne fit 
manquer leur entreprise ; il fut au contraire la 
cause de leur succès. Toutes les patrouilles 
étoient rentrées , les gardes extraordinaires 
avoient été relevées, les gardes de nuit dor- 
moient, lorsque cette poignée de conjurés arriva 
un peu avant le point du jour à la porte de 
Fonte Branda. Ceux qui les attendoient sur le 
► mur leur descendirent des échelles de cordes j 
trente d'entre eux se rendirent maîtres de la 
jporte , et l'ouvrirent au reste de la troupe. 
Mais on avoit promis au capitaine Bruno 

. TOME XI. 520 
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cMAp.Lxxxix. qu'aussitôt qu^il auroit planté son étendard daiis 
'487. ]j^ yj^ijg ^ jg nombreuses bandes de m^conten» 

viendroient se joindre à lui; personne cepen- 
dant ne paroissoit, et ce condottiere, découragé, 
n'osoit s'avancer dans les rues. Les émigrés les 
parcoururent presque seuls , en répétant les 
nomis des Neuf, du peuple , de la liberté et de la 
paix. Peu de gens venoient à leur aide, personne 
d'autre part, nes'armoitpour leur résister.Legou- 
•^«ernement étoit trop détesté pour qu'on voulût 
le défendre, il étoit trop craint pour qu'on s'ar- 
mât contre lui. Un de ses chefs, Christophe de 
Guiduccio , trompé par la voix de ceux qui, 
Pappeloient , et qu'il prit pour ses partisans , se 
livra lui-même aux émigrés qui le tuèrent. 
D'autres , au nombre de quarante seulement , 
se rassemblèrent à Camporeggio ; ils auroient 
• suffi cependant pour chasser les émigrés , ceux- 
ci étant dispersés dans les rues d'une grande 
ville, et découragés par l'abandon où ils étoient 
laissés; mais lorsque les partisans du gouver-^. 
nement se virent en si petit nombre , ils n'osè- 
rent rien entreprendre. Plusieurs d'entre eux^ 
rentrèrent furtivement dans leurs ;naisons , et 
posèrent les armes pour n'être responsables de 
rien ; et les chefs , se voyant abandonnés , s'en- . f. 
fuirent hors la ville. Ainsi deux poignées 
d'hommes se disputoient la possession d'uno 
cité puissante et belliqueuse. Chacune connois^ 
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sant sa propre foiblesse , et ignorant celle de chap.t.xxxix. 
Fennemi, se croyoit perdue; enfin après plu- ^^ ^' 
sieurs courses, les divers partis d'émigrés se 
réunirent de nouveau sur la place ; leur troupe 
se trouva forte de quatre-vingts hommes , et ils 
assiégèrent le palais. Matteo Pannilini, capitaine 
du peuple , abandonné par toutes ses gardes , 
s'étoit enfermé seul dans la grande tour. Il s'y 
défendit quelque temps, mais il f|}t enfin oblige 
,de se rendre prisonnier, et de livrer aux émi- 
grés le siège du gouvernement. La révolution , 
qui leur rendoit leur patrie, futainsi accomplie, 
presque sans e£fusion de sang (i).' 

Comme la révolution de Sienne avoit été 
l'ouvrage de tous les ordres , tous furent admis 
d'abord à partager l^utorité suprême. On vou- 
lut que larépublique fût gouvernée par quatre 
monts , dont chacun dônneroit cent quatre-^ 
vingts conseillers au conseil général. Les ordres 
des gentilshommes et des Douze , ne furent 
comptés chacun que pour un demi-mont j lés 
Neuf, le peuple et les réformateurs étoient les 
trois autres (a). Ce partage étoit sage et con- 
forme à peu pri» au 3iofîibre de citoyens que 

• (i) Orlando MalavoUi. P. ITI, L.y, f. ^a-gS. — Alîegreila. 
Allegrttti Diari Saneû. ^, XXm , p. éaa. — Stefano Jnfea^ 
êura Dkirio di Rama. T. HI , P. Il , p. 1217. / ' 

(a) Orhndo Malavohi. P. III, L. VI, f. 54. " 
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cHAT.Lxxxix. chaque mont âvoit précédemment choisi , sous 
14K7. iç nom de riseduti, pour exercer les magistra- 
tures ; mais il ne fut pas long-temps observé : 
une balie, composée de vingt-quatre citoyens, 
fut autorisée à exercer pendant cinq ans un 
pouvoir dictatorial , et le nouveau gouverne- 
ment de Sienne , comme celui qu'il avoit rem- 
placé, crut ne pouvoir établir solidement son 
autorité, qu'on privant ses ennemis du drpit de 
cité, en les exilant ou les envoyant même au* 
supplice (1). 
1488. Dans cet intervalle de paix générale pour 
l'Italie , les républiques ne furent pas seules à 
éprouver des révolutions intestines ; les petites 
principautés furent à leur tour troublées par 
des conjurations , et l'on crut reconnoître dans 
cefles qui éclatèrent en Romagne, en i4B8, la 
conséquence des intrigues de Laurent de Mé- 
dicis, et le ressentiment d\in hommç qui pour- 
suivoit, après de longues années, la vengeance 
de vieilles offenses. 

Ce Jérôme Riario , fils ou neveu , et favori dé 
Sixte IV, qui dix ans auparavant avoit été 
l?4^e de la conjuration des Pazzi , s^étoit retiré , 
après l'élection d'Innocent VIII , dans sa* sou- 
veraineté de Forîi et d'Imola-. Il étçit aussi de- 
meuré dépositaire du châte^a Saiuit*Ange; miais 

(1) Orlando MalaiwltU P. m, L. Vt , £^9$, 
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sa femme remit cette forteresse aux ctidixiaux, <»Ar 
le a 5 août i484 f moyennant le pdyement d'une '^^ 
grosse scmime d'arg^it (i). Cette prînoes^e , qui 
étoit fille naturelle du dernier duc de Milan y 
avoit conci|[iié à Riario la protection de la jnaisoà 
Sforza. D'autre part , Julien de la Rovère ^ cp* 
dînai de Saiat-Pierre , tout puiisattt à la cour 
d'Innoc^at Ylli, se faisoit une a&ire de dé^ 
fendra la prince de Forli y son ;parent. Juussi kb 
nombreu:^ ennemis qu'U s'étoit faits , pendant 
le pontificiii de rSi&te IV^ ne tentèrent-âls poijat 
contre lui d'attaques ou vertes ;. mais il est^pror 
bable qu'ils nç furent p»» étrangers à une cons- 
piration, fonnée dans sa maison^ Ceoco del Orso^ 
capitaimede ses gardes, J^uis Pansaero et Jacques 
B.onjoo y ses officiers , résolurent de se défaire 
de lui y ^encore qu'on ne leur connût d'autre 
motif de ressentiment que celui de n'avoir pu 
obtenir de lui leur solde arrivée y tandis qu'ils 
étoient poursuivis pour le payement de leurs 
propres contributions. 

Le i4 avril i^S9y pendant le dîner des gens 
de Riario y Jes trois confurés entrèrent dafis sa 
chambre y sous préteqcte de lui parler de leurs 
fonctions 9 et l'y ayant trouvé seul, ils le poi- 
gnardèrent , se partagèrent ses habits , et je- 

(>) Stefctno tnfeêêura Diario Romano^ T. lU^ P. IL lUn 
liai. ^. iiSj. 
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euAjsi.xxxix. tèrent par la fenêtre son corps dépouillé. La 
i**^* populace , ap\)elée gar eux à se venger de son 
tyran^ traîna cé^corps par les cheveux, au tra- 
tVers de toute la ville. Ca:tlierine Sfdrza, sa 
•Veiive-, et ses ènfans , furent immédiatement 
•aijêtés , ^t la; citadelle danb laquelle <5omman- 
doit un lièuteriaiil; fidèfle à Riariô , f ut sommée 
*de se ^rend^ërf Cependant les conjurés écrivirent 
lé 19^ avril à Ibôfurent de Médicis , pour lui an- 
noncer qu-ils FiEÉVoient délivré de F^^omme qui 
Iméritoitle pîtis sa haine ^ et pour luidemander 
•des'secours ('ï).c<^ 

- Le commandant de-la citadelle , sans selaisser 
^effrayer par les cris de la populace ou la mort 
dé soi! maître, refusa^ de l'ouvrir aux assied 
geans; s'il n'en recevoit Tordre de Calherine 
Sforza elle-mênie, kprès qu'elle serdit mise «n 
liberté. Celle-ci offrit dfe son coté aux insurgés de 
déterminer le châtelain à cédera une fortune iné- 
«^itablc, pourvu qu'elle pût lui parler. Comme 
on gardoit ses enfans en 'otage , on ne fit pas 
diflficulté de la laisser enrtrér dans le fort. Elle 
41'yïut pas plutôt introduite, qu'elle fit tirer 
sur les assiégeans. On menaç$. ses fils du sup- 
plice; elle répondit : ce Si vdus les'tuez, j'ai un 

(1) Lenr lettre est imprimée dans JRoscoë, jéppendix , n^ 71» 
p. 101, Marin Saouto accuse formellement Laurent* de Médicis 
d'avoir été Tinstigaleur de cet attentat, p. lii^^. 
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y> fils à Imola , j'en porte un autre dans mon oHAr.i.Txxis, 
y> sein, qui grandiront pour être les vengeurs '*^'* 
y> d'un semblable crime (i) »; et la populace, 
intimidée , n'exécuta point sa menace. 

Les çaeurtrierar de Jérôme Riario avaient 
aussi imploré la protection d'Innocent VIII ; 
et ce pape, espérant par leur aide recouvrer la 
souveraineté d'une ville importante , avoit or- 
.donné au gouverneur de Césène, de leur con- 
duire tout ce qu'il pourroit rassembler de sol- 
dats , et toute son artiUerie. En même temps , 
Louis Sfor» envoyoit au secours de sa nièce 
une armée, milanoise, qu'il avoit déjà rassem- . 
blée de concert avec Jean Bentivoglio, sur les 
frontières de tRomagn«v: Cette armée, entrée . 
4lans Forli par la xitadelle, tomba à l'impro- 
viste sur les soldats de l'Eglise , et les fit tous 



■/ 



(i) BayU, Dictiofmaire crUique, ftu moi S/onà (Calherine), 
• prèle à celte pnnceMe une réponse immodeaU , dev^aut^ célèbre ; 
et il a pour lai les autorités de Maco/iiavei, L* VIH , p^ 44? ; de 
/. M.BruiOf L. VIII, p. ai 3; et de Muratori, jinnali ^Italia, 
d'après une chronique manuscrite de Bologne; maisBayle, qui 
aimbit le seandale^ n'a point parlé du récit, beaucoup plus naturel 
. et beaucoup plus bonnéie« de la plupart des historiens couleaipo* 
rains, tels que Slefano Infeaêura, qu'il connoîssoit bien» T. III, 
P. II. Rer, liaU p. laao. — AUegr$iio AlUgretti Diari Saneai, 
T. XXIII , p. 8a3. — Hieron. de BuraelUa Annal. Bonon, 
<pt 907. — Bernard, Coria Storie MÙan, ?• VI, p. ioa5. — 
Diario Ferrareae. T. XXIV, p. 280. — Ricordanze di Tribaido 
de' Roèsi DeliM degUErud. 7*. XXUI , p. ^%o. 
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cHAr.Lxuix. prisonniers. Six des plus notables d'enti^ eux, 
'^^^' eur<Mit la tête tramée, et fiirent coupés en 
morceaux , pax ordre de Bergamino , le général 
inilanois/Le gouverneur de Cérëne et le reste 
de ^es sc^dats furent ensuite échangés contre 
les fils de Jérôme Biario, que ce gouverneur 
avoit fait conduire dans sa forteresse. Les con- 
jurés se réfugièrent à Sienne ,, avec tous leurs 
effets précieux. Catherine Sforza fut chargée, 
comme tirtrk» de :ses en&ns ^ de gouverner la 
prioupipaiiâé de Forli j et le pafie Innocent YIII^ 
toujours pïjcaiq>t à enibrqprendce une diose 
hiairdie, toiupurs efiOrayé de la soutenir, dès 
qu'il rencontroit de ia tésistanoe , n'osa pas se 
j^arâdre du traiteaient qu'avoient éprouvé 
des soldats qui n!avoîent fait qu'exécuta: ses 
ordres (i). ' i 

Mais les conspirations se succédoient en Ro- 
magne avec une eflBrayante rapidité. Le 29 
avril, Oetavien Riario, jeane fils\du comte 
Jérôme, avoit été proclamé seigtieur de Forli 
et dlmola, et le ^l mai, Galeottô Man&edi, 
seigneur de Faènza , perdit la vie par les mains 
de Françoise, sa femme, fille de Jean Benti- 
voglio. Celle-ci, qui se croyoit abandonnée pour 
une maîtresse , et qVune sombre jalousie dé- 
voroit, feignit d'être malade , et invita Galeottô 

(1) Dtario di ^Ufano Ir^kêêura* p. iBi9*i3»o. 






IKJ MOYEN AGE. 3l3 

à Tenir la voir. Trois assassins étoient cacRs uap.lxxxix. 
sous son lit , un quatrième s'élança sor Man- ^^®- 
fredi , au moment où il entroit auprès d'elle. 
Mais comme ce seigneur étoit d'une force et 
d'une agilité remarquable y il étoit snr le point 
de terrasser son adversaire , avant que les a^ 
sassins sortis de dessous le lit se fussent rele- 
vés, lorsque sa femme, pendant la lutte, s'é- 
lança hors du lit , saisit une épée , et la lui 
.plongea ell^mème dans le sein» £lle prit '«ensuite 
ses enfaos avec dle^ et ise réfugia dans la for- 
teresse (i). 

Jean Bentivoglio , père de Francesca , prin- 
cesse de Faensa ,.étQit alors à Forli , avec Ber^ 
gamino , commandant de l'armée milanoise. 

. Tous deux aocoururent aussitôt à l'aide de cette 
-époiise criminelle , et ils entrèrent sans résis- * 
taiice dans Faenza. Cependant les haîbitans de * 
cette ville étoient attachés à la famille de Mao- 

. fredi , «t ils «voient vu Faàsassinat de Galeotto 
avec horreur. Les courageux paysans du val 
dé Lamone, se rendirent en foule dans la ville ; 
les uns et lés autres soupçonnoient ftentivoglio 
ou Bergarflino , de vouloir «(^emparer de leur 
principauté ; ils ies attaquèrent avec fureur. 



(i) St^ano Inf&mim p^wiç Homft^. .p^ iaa,i. — Mieran, 
de Buraei/is jinnaU Bonon, p. 307 ,^^J)icario Ferrareêe. T. XXI V» 
p. 280. «— 7. Mich. Bruto. L. VIU, p. 314. — Pétri Bembi, * 
Sisi, Feneta. L. I» p. 10. 
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eBAp.uxxiz. Birgamino fut tué dans le combat, et Jean 
'^^^' Bentivoglio fut fait prisonnier. 

Antoine Boscoli, commissaire delà république 
florentine auprès de Galeotto Manfrêdi , étoit 
alors à Faenza. Les insurgés lui témoignèrent 
les plus ^ands égards , et lui demandèrent la 
protection de.son gouvernement. Les Florentins 
n'avoifent pfesvu sans une vive inquiétude 
s'ouvrir des négociations entre Galeotto Man- 
frêdi et les Vénitiens , pour la vente de Faenza • 
Par l'acquisition de cette petite principauté , 
Venise seroit devenue limitrophe de Florence, 
et le gouvernement des Médicis devoit ci^indre 
le voisiaagê de cette puissance rivale. Aussi 
toute l'armée qui avoit été.r^ss^mblée à Sarzane 
fut- elle envoyée eil grande hâte au secours de 

• Faenza , sous Içs ordres du comte de Pitigliano^ 
♦ et de Ranuccio Farnese. Elle arrêta les Bolonois, 

^ui s'armoient dé leur coté pour la délivrance 
(du, chef de leur république. Jean Bentivo^io 
fut retendu en otage à Modigliana , jusqu'à ce 
que l'ordre fût rétabli dans la principauté qu'il 
avoit probablement voulu envahir. Seize ci- 
toyens, dont huit étoient 4le FaenKt, et huit 
du val de Lamone, furent chargés de la régence, 
et d^ la tutelle du jeune Astorre de Manfrêdi. 
Lorsque ce gouverneinent fut établi, Bentivo- 

• glio fut remis en liberté, après avoir eu une 
entrevue avec Laurent de Médicis à ÇafiFaggiuo- 
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lo. Sa fiDe lui fut rendue ; et cette révolution , «^» wxwat; 
en mettant Faenza sous la protection des Floren- 
tins, augmenta leur influence en Romagne (i). 
Celle de Forli ne leur avoit été guère moins 
utile. Pendant les troubles que la mort de 
Jérôme Riario avoit excités , les Florentins 
•àvoieht rqpou vré Pian Caldoli , que ce Seigneur 
leur retenoit injustement (a). Ils réussirent peu 
après à faire épouser à sa veuve, Jean de Médicis, 
issu d'un frère de Cosme l'ancien , et père d'un 
tutre Jean de Médicis , devenu célèbre dans 
les guerres d'Italie , par sa valeur , sa férocité, 
et l'attachement qu'eurent pomr lui les bandes 
noires. Ainsi Forti et Imola se trouvèrent sous 
la dépendance d'un Médicis , et Catherine Riario 
entra dans cette famille même que son premier ' 

mari avoit voulu détruire. • 

(i) Sc9pi&ne Âmmirato. L. XXVI» p. i85.— -/Zoicdë^ Lijh 
of Lorenzo de* MedicL Chap. VIII , p. 174. --J^Diari Sanesi di 
jéHegreilo JillegreiiL p. 8â3. 

(a) Ricordanse di Tribaldo de' Jloêêi DcL Erud. T. XXIII, 
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CHAPITRE XC. 

La reine Catherine Comaro abandonne Vile 
Àe Chypre aux f^énitiens. -^ Zizim à Rome. 
— Repos apparent de toute j^ltalie. — État 
de P Europe ^ et pronostics de nouveailx 
orages. — Mort de Laurent de Médicis et 
d^ Innocent FUI. * 

cMàjt, XC. Ij A république de Venise n'^voit voulu pren- 
dre aucune part aux petites guerres qui avoient 
agité l'Italie , pendant la période précédente. 
Innocent YIU avoit fait difficulté de la relever 
des censures que &xte IV avoit si injustement 
prononcées contre elle j il avoit voulu lui im- 
^ poser des conditions onéreuses, Fastreindre à 
ne point se mêler des présentations aux béné« 
fices , et Fempécher de lever aucun impôt sur 
.les gens d'Église (i). Il est vrai qu'Innocent VIII 
abandonna ensuite ces prétentions , lorsqu'il 
voulut engager la république dans la guerre de 
Naples ; mais les Vénitiens , avertiâr par une 

(0 Jndrea Navagiero Sion Fenez. T. XXIII, p. 119a. 
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récente expérience , du peu de fonds qu'ils oap. xo. 
ppuvoient faire sur Falliance de Rome , ne '*^** 
voulurent donner aucune assistance aux en- 
nemis de Ferdinand , quelque ressentiment 
qu'ils conservassent contre lui pour la guerre 
de Ferrare. Us continuèrent à maintenir contre 
le pape l'indépendance de letnrs prérogatives 
ecclésiastiques. L'évêché de Padoue , auquel 
ils vouloîcnt faire passer l'évêque de Bellune , 
ayant été donné en i485 par la cour de Ronte 
au cardinal de Vérone , non-seulement ils lui 
refusèrent la possession de ce nouveau siège , 
mais ils le forcèrent à y renoncer ^ en saisissant 
ses aiitres revenus ( i ). Leur ambassadeur à 
Rœne , Hermolao Baxbaro , ayant obtenu du 
pape Innocent VIII le patriarchat d'Âquilée , 
le conseil des Dix témoigna plus de ressenti- 
menit encore de ce que celte nomination im-^ 
portante s'étodt faite sans attendre son avis. Ni 
la réputetion du nouveau patriarche , le pre^ 
mier littérateur de Venise et p«ït-être de l'Ita- 
lie y ni le rang distingué qu'occupoit son père 
dans l'état, ne les dérobèrent l'un et Fautre 
à des censures sévères , et à une humiliation 
qui causa bient^ la mc^rt de tous deux (s). 

- (i) Jndr. NapcigiBro 8tpr. F'emn. p». t tfS. 

(3) Pttri BemJbi Rerum P^énetonan MùkamL 1^ l/p» t(Li» 
The^auro JnUq. liai. T. V , P. I. 
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CHAT. xc. Pendant la guerre de Naples enfin , lés Véni- 
tiens empêchèrent le pape de lever pour la soi;i- 
tenir une décime sur leur clergé, et ils /oppo- 
sèrent avec la même fermeté à tout empiéte- 
ment sur leurs droits. 

Cette guerre de Naples , qui ne dura que peu 
de mois , auroit probablement ravagé long- 
temps l'Italie , si les Vénitiens a voient voulu y 
prendre part , et s'ils avoient ainsi rétabli l'équi- 
libre entre les deux partis. Bientôt ils eurent 
lieu de s'applaudir d'y être demeurés étrangers , 
lorsqu'ils se trouvèrent engagés sur les fron- 
tières d'Italie , dans une autre petite guerre qui 
pouvoit également devenir importante. Sigis- 
mond , comte de Tyrol,^ l'un des ducs, d'Au- 
triche , avoit des prétentions opposées à celles 
db la seigneurie , sur les limites de ses étatSL 
dans le comté d'Arco et le Cadorin , et sur les 
droits aux mines de fer de ce dernier district. 
Déterminé à les faire valoir par* les armes , il 
fit saisir en 1487 , tous les marchands véni- 
tiens venus à la foire de Bolzano , ainsi que 
tous les fers travaillés à Cadoro ; en même temps 
il déclara la guerre à la république de Venise. 
Sept mille fantassins et cinq cents chevaux 
allemands pillèrent et brurlèrent le district de 
Roveredo ; ils assiégèrent dans le château Ni- 
colas de Priuli qui en étoit gouverneur , et 
celui-ci ne se rendit qu'après une vigoureuse 
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résistance (i). Les Vénitiens opposèrent d'abord 
à cette invasion Jules César de Varano , sei- 
gneur de Camérino ; ils mirent ensLuite à la 
tête de leur armée le même Robert de San- 
Severino , qui les avoit commandés avec tant 
de succès dans la guerre de Ferrarè. La mort 
de ce vieux général ^ qui avoit eu une part si 
active à toutes les révolutions de Tltalie , fut 
l'événement le plus remarquable de la guerre 
du Tyrol, Après avoir remporté quelques 
avantages sur les Allemands , il togiba dans 
une embuscade qu'ils lui dressèrent. Il y fut 
tué, le 9 août 1487, auprès de l'Adige qu'il 
vouloit passer pour assiéger Trente (a). Les 
Vénitiens se retirèrent alors à Serràvalle , et 
coupant toute communication avec l'AIlema^e, 
ils forcèrent bientôt les Tyroliens à demander 
une paix nécessaire au soutien de leur indus- 
trie. Elle fut conclue le i4 novembre de la 
même année , moyennant la restitution de tout 
ce qui avoit été conquis de part et d'autre (3). 

(1) Jndr. Navagtero Sior, Vene%. p, 1194. — Tttri Bemhi 
Rer, Ftn. L. I, p. û.^Spiegel der Ehren. B. V, C. XXXIV, 
p. 9^7', 

(a) jénéU Navagiero, p. 1 195. — Peiri Bemhi. L« I, p. 8, — 
Spiegt(idêr Ehmn. B. Y^ C. XXXIV, p. 968. 

(5) jénd. Navagiero, p. 1 196. — Stefano înfe^êurcL^Diar* ItO" 
man. p. 1 217. — Diarh Ferrar$9$, T. XXIV , p. 279. -^ Pétri 
Bembi, L. I, p* i§* 
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CHAP. acc Vers le même temps la seule apparence d'une 
guerre turque servit de prétexte à la république 
pour soumettre à sa juridiction immédiate File 
de Chypre y qui depuis la mort de Jacques de 
Lusignan n^étoit réellement plus qu'une pro- 
vince vénitienne. L'empereur turc, Bajazelh II , 
avoit préparé , dès l'an 1 486 , une forte armée 
pour attaquer Cait-Bey , Soudan d'Egypte. Et 
le Soudan, qui sentoit tout le danger que cour- 
roit son royaume , si les ports d'une île située 
en face d^ ses rivages , étoient entre les mains 
de ses ennemis , avoit demandé à la reine Ca- 
therine Cormu'o de se mettre en état de défense. 
La république lui avoit envoyé immédiatement 
cinq cents stradiotes de Morée, et trois cents ar- 
chers de Candie pour garnir ses forteresses (i). 
«48S. Cependant , l'expédition turque fut différée 
jusqu'en i4S8. A cette époque une année , qu'on 
prétendit forte de quatre-vingt mille hommes , 
vint attat[uer le Soudan en Palestine. Comme 
elle traversoit la Caramanie , après s'être em- 

* 

parée des villes d'Adena et de Tarse , elle fut 
défaite au mois d'août par les mammelucks , au 
pied du mont Aman , dans ce même défilé 
d'Issus , déjà illustrépar la victoire d'Alexandre. 
La flotte ottomane fut dispefdéè et en partie 
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détruite par une tempête , et le Turc renonça cbip. xc. 
à l'invasion de TÉgypte (i). **^*- 

Pendant cette courte guerre François Priuli 
avoit protégé les rivages de l'île de Chypre avec 
vingt-sept galères. Lorsqu'il la vit terminée, il 
crut pouvoir ramener sa flotte à Venise , et il 
étoit déjà arrivé en Istrie , quand il reçut Tordre . 
de retourner d'où, il venoit. Le sénat savoit 
qu'en abusant de l'autorité qu'il avoit usurpée 
en Chypre , il avoit rendu son joug odieux , et 
aux peuples et à la reine ; et il savoit que celle- 
ci soufFroit avec impatience son exclusion ab- 
solue de toute part au gouvernement , la 
sévérité des ordres qu'on lui donnoit , .et la 
défiance qu'on témoignoit d'elle. Il avoit vu les 
Chypriotes prêts à se sacrifierpour Charlotte de 
Luzignan, pour Louis de Savoie, pour Alfonse, 
bâtard de Naples; pour quiconque enfin auroit 
rendu à leur royaume son antique indépen- 
dance , et les auroit fait rentrer au rang des 
peuples libres , dont ils ne descendoient qu'avec 
impatience. La première guerre maritime pou- 
voit rendre aux Chypriotes cette liberté , et ils 
étoient prêts à s'adresser aLux infidèles eux- 
mêmeff, pour l'obtenir, si aucun état chrélien 
ne vouloit les protéger. D'ailleurs la reine étoit 

(i) jindr, Navagiero Stor* Venez» p. 1197. — Raynaldi An» 
nalea Eàcieê» 1488 y $• g> p* 389. 

TOME XI. 121 
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encore jeune, elle étoit belle, elle pouvoit por- 
ter une' riche dot à ui> nouvel époux : on disoit 
que Frédéric, second fils de Ferdinand , la de- 
niandoit en mariage; et si ellc/avoit des enfàns, 
tous les droits que 'la :çépublique ptétendoit 
avoit avoii: acquit par elle , se seraient trouvés 
anéantis. Jjes jurisconsultes 'Vénitiens, soute- 
noient que le fils de Jacques de Luzignan avoit 
hérité de la couronne de son père, que comme il 
^ étoit mort en bas-âge, sa mère avoit hérité de 
lui ; qu'enfin leur république hériteroit de la 
n)ère, parce que celle-ci avoit été déclarée fille 
de Saint-Marc. Mais si elle se remarioit , tous les 
eflForts qu'ils a voient faits pour établir fos droits, 
de Catherine , n'auroient servi qu'à confirmer . 
ceux d'un second mari et de nouveaux enfans. 

George Cornarp , frère de la reine , fut doi^c 
envoyé en Chypre sur U flotte de François 
Priuli. Le conseil des Dix dont les ordres redou- 
tables l'emportoicnt sur foute considération de . 
parenté^ ou d'an^bition personnelle, l'avoit char- 
gé, sur sa responsabilité, de ramener sa sœur à 
Venise. La flotte étant arrivée devant l'île de. 
Rhodes , Comaro se rendit auprès de Catherine 
1489. le 24 janvier 1489 (ij. Il lui communiqua les. 
ordres dont il étoit porteur, il lui fit sentir sa 

(i) Andr. Nçtvagiero Stor* p^enes, p. 1197.— Pelri Bembi 
IJUfor, Tenet» L. l , p. 1 a. 
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dépendance , et la nécessité de ce. dernier sacri- 
fice , conséquence de tous les autres ; il* calma *^^ 
autant qu'il put sa douleur et ses regrets; il 
lui fit comprendre qu'il seroit inutile de justi- 
fier sa conduite auprès du conseil des Dix , 
comme elle vouloit le faire , puisque, personne 
n'y révoquoit en doute son innocence ; enfin , 
il obtint d'elle la promesse d'une entière sou- 
mission aux volontés de la république. Aussitôt 
il en dépêcha la nouvelle au capitaine général , 
qui s'étoit arrêté à Almizza , et qui sur cet avis, 
entra dans la rade de Famagouste^ le 2 février 
i489<i). ^ . 

Ce fut le. 1 5 du même mois que la reine prit 
congé des habitans de Nicosie. Ils versèrent 
des torrens de larmes , en perdant avec elle , 
jusqu'au simulacre de leur indépendance* Ils se 
voyoient privés de leur seule protectrice , en 
même temps qu'ils perdoient les avantages pé- . 
cuniaires qufune cour assuroit à leur ville , en 
y répanïlant quelque argent. Catherine, accom- 
pagnée par son frère, par l'un des conseillers ,. et 
■ par le provéditcur de Fila, escortée.par toute la 
noblesse chypriote, et par un corps de cavalerie, 
s'achemina vers Famagpuste. Elle fut reçue sur 
les galère» de Venise, avec un respect et une 
pompe royale ; elle profita de cette cérémonie 
publique , pour recommander ses sujets à la . 

(1) Andr, Navagitro Sior, ^f/?e«. p. iip8. 
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seigneurie de Venise , par Forgané da comte de 
*^*^' 2affo , son cousin , et pour réclamer en feveor 
des Chypriotes la conservation de leurs lois et de 
leurs privilèges*. Dès le a6 février , Fétendard 
de Saint-Marc flotta sur le palais de Famagouste^ 
et sur toutes les* forteresses. La reine cepen- 
dant ne partit avec la flotte , que le i4 mai. 
Le 6 juin , elle arriva à Venise , et le ao du 
même mois j le château d^Asolo y dans le Tré- 
visan , lui fut donné en souveraineté pour le , 
reste de sa vie j avec un revenu de huit mille 
ducats. La petite cour de la reine de Chypre à 
Asolo y a conservé quelque célébrité dans les 
lettres , par les dialogues de Bembo. La fiction 
élégante des Asolani représentoit apparemments 
les manières de cette cqur ; et Ton doit croire 
que Catherine oublia , au milieu de. propos 
d'amour et de galanterie , dans des entretiens 
alors à la mode , sur la métaphysique du sen- 
timent , les peines , les soujcis et les humiha- 
tions de sa servitude royale (i). 

La même année un autre événement, non 
moins lié à la poUtique du Levant , et aux en* 

(i) uéndr» T^avagiero Stor, Ventu p. 1199. On aaro'U pii 
■^attendre à trouver beaucoup de détails sur la révolalioh de 
Chypre dao» riiisloice de ce même Bembo, dont- noua com- 
meuçona rera celle époque à faife usage. Mais il «M , au confiraire, 
d'une concision extrême. L. I, p. i3. Sa politique ne lui per- 
melloit jamais de s'étendre sur un événement d'où punvoit ré<« 
sulter quelque blâme pour aon gouvei^neinent. 
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Ireprises des Turcs , fixa Tattèntion de Tlta- wmt. xc. 
lie. Jem ou Zizim (i), fils de Mahomet II, '**^ 
frère et rival du sultan Bajazeth II, fit son 
entrée à Rome, et vint se mettre sous la pro- 
tection du pape. Il avoit fait valoir , pour suc- 
céder à son père , une prétention souvent mise 
en avant par les princes grecs de Bysance. Il 
étoit porphyrogénète, ou né pendant que son 
pèreétoit sur le trône, et il se croyoit par là, su- 
périeur à son frère aîné , Bajazeth , qu'il disoit 
n'être fils que d'un particulier. Cette vaine 
distinction étoit suffisante pour un état despo- 
tique , où aucun droit n'est réel s'il n'est fondé 
sur la force. Mais la force manqua à Jém ; vaincu • 
en Asie en 1482 , dans un combat sanglant , il 
fut obligé de s'embarquer en Cilicie , de se ré- 
fugier à Rhodes , et d'y implorer la protection 
des chevaliers de Saint-Jean (a). Ceux-ci n'o- 
sèrent pas conserver sur les frontières mêmes 
• de l'Asie un hôte qui pouvoit attirer sur eux 

(1) Jem, en turc, est le nom d'une aorte de raisins exquis» 
Jemm est un nom mfigii|ue appliqué d*ordiuaire à Salomon* , 
iDémélrius Canlemir est incertain entre les deux élymologies » et 
il remarque qu*aucuB aAlre Turc n*a jamais porlé ce nom. Zt- 
zim, dit-il , est un mot corrompu par les Européens. L. III ^ 
Chap. H » §. 6. Nole.\ 

(9) Raynaldi Annal. Ecoles» 148a, $. 35, p. 3i9. — Turco 
GroBciœ Hist. Polilica, L. I, p. 3o. — - Demetriits Cantemir, 
lé. m , Cliap. II, s. 7 et 8, p. ia8. 
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toutes les forces du grand-seigneur ; ils Fenvoyè- 
1489- rent en France, et le firent garder soigneuse- 
ment en Auyei^e , dans une coramanderié de 
leur ordre. Bajazelh leur offrit des sommes im- 
menses , des reliques sans nombre , des privi- 
lèges inouis pour se le faire livrer. Les princes 
chrétiens ne furent pas tdlement dépourvus 
d^honneur , que de consentir à cette i^idignité j 
mais il seroit difficile d'expliquer par des motife 
honorables , pourqiroi ils ne permirent jamais 
à Jem de se rendre auprès de Giit-Bai , Soudan 
d'Egypte (i), qui, se trouvant engagé dans une 
guerre acharnée avec Bajazeth , le demandoit 
pour donner du crédit à ses armes ; pourquoi 
ils le refusèrent paiement à Matthias Corvinus, 
roi de Hongrie , qui espéroit faire , par son en- 
tremise , une diversion dans les états de son 
ennemi. Sixte IV écrivit au grand - maître de ^ 
Rhodes et à Louis XI, pour les exhorter à re- 
tenir Jem en France, et à ne point lé laisser 
partir pour les armées où on Tappeloit (2). 
Innocent VIII refusa également de confier ce 
prince à Ferdinand , roi d'Aragon et de Sicile ; 
à l'autre Ferdinand , roi de Naples ; à Matthias 

(1) Cait-6ai, Je plas habile et le plus renommé dea «oudant 
de r£gypte, éloit Circa&sien d'origine, et son nom est tartare» 
Caity en celle langue, veut dire conversion; et ^a/, riche. 
Demetrius Caniemir* L. III, Chap. II, f. 

(2) jénnaîe» Ecclesioât» 1481 , $. 36 ^ p. 3i3« 
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Cîorvinus , au Soudan , et au prince de Carama- ««a», xc. 
nie; mais en même temps il avoit demandé '**^* 
avec instance qu*on le lui livrât à lui-même, 
pour être assuré , disoit-il , que Jem ne passeroit 
pas les frontières des Turcs , sans être appuyé 
par une ligue de toute la chrétienté (i). 
De son côté , Bajazeth avoit envoyé à Char- 
' les VIII de nouveaux ambassadeurs , pour ob- 
tenir du roi qu'il promît de retenir Jem eii 
France. A cette condition, Bajazethlui oflFroitune 
pension trèà-considérable , et il garantissoit à la 
France la souveraineté de la Terre-Sainte, après 
qu'elle auroit été conquise sur le Soudan d'E- 
gypte , par les armes réunies des François et 
des Turcs. Mais Charles VIII, d'accord avec le 
grand-maître d'Aubusson, avoit déjà cédé aux 
sollicitations du pape , et Jem étoit en route 
j>our Rome (i). 

Il y fit son entrée le i5 mars i4^; il étoit 
à cheval , le turban en tête , entre François 
Cybo , fils du pape , et le prieur d'Auvergne , 
neveu du grand-rà^aître d'Aubusson, et ambas- 
sadeur de France. Un ambassadeur du Soudan 
d'Egypte 'étoit alors à Rome , pour solliciter les 
princes chrétiens de s'allier avec son maître 
contre Bajazeth. Il alla aussi au-devant de Jem : 

{\) Jnhah EcKslea. 1486, $. 11 et \2, p. 35]* 
(9) Ibid^ 1489 } $. 1 > p* SgS. 
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CHÀP. xc. dès qu'il le vit, il descendit de cheval , et il se 
Ï489- prosterna à terre ; trois fois il baisa la terre en 
s'ayançant vers lui, il baisa les pieds de son 
cheval , çt le suivit ensuite jusqu'à son palais (i). 
Le lendemain, le pape assembla le consistoire 
pour y recevoir Jem , dans une audience pu- 
blique. Vainement ce prince avoit été averti 
des respects que les monarques chrétiens ren- 
doient à leur grand pontife ; il ne voulut point 
abaisser devant lui l'orgueil du^sang çttoman. 
La tête couverte de son turl^an , que les Asia- 
tiques ne déposent point , et qu'ils regardent 
comme un symbole de leur religion , il traversa 
la salle sans s'incliner, il monta sur le trône 
où étoit Innocent, et l'embrassa , en ap()liquant 
ses lèvres sur l'épaule droite du pape , signe 
d'amitié, plutôt que. de respect, qu'il donna 
ensuite à tous les cardinaux. Son interprète dit 
au pape qu'il se réjouissoit d'être en sa présence, 
qu'il se recommandoit à lui , et qu'il auroit 
du plaisir à conférer plus en secret avec lui 
sur leurs intérêts communs. Le pape répondit 
en l'exhortant à avoir bon courage , puisque 
c'étoit pour le bien de Sa Noblesse (titre que 
la cour de Itome jugea convenable de lui don- 
ner ) , qu'il étoit conduit dans cette capitale (a). 

(i ) Diario di Stefano Jn figura, p. i aa5. 

(a) Diarium Burûhardi apud Haynaldum Jnnal. Eccha, 1489, 
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Ce plus grand bien de Jem , qu'il devoit ^"^^- ^<^ 
trouver dans son séjour à Rome, n^étoit qu'une '^ ^* 
honorable prison. Bajazeth «II payoit chaque 
année, d'abord au roi de France, ensuite à 
Innocent VIII , quarante mille ducats pour la 
pension de son frère. La jouissance de celte 
rente n'étoit pas le moindre des motifs qui 
avoient déterminé Innocent à demander que 
Jem lui fût remis j et à acheter en quelque 
sorte le consentement du grand-maître d'Au- 
busson , en lui envoyant un chapeau de car- 
dinal (i). Bajazeth, cependant, ne se regardant 
point comme assez assuré de son frère , par sa 
captivité , chercha les moyens de le faire périr. 
Un gentilhommede laMàrche d'Ancône, nommé 
Christophe Macrino del Castagno, prit avec Ba- 
jazeth l'engagement d'en>poispnner une fontaine 
qui servoit pour la table d'Innocent et de Jem ; 
le poison ne devoit faire eflFet qu'au bout de 
cinq jours , mais le malfaiteur fut découvert 
avant l'exécution de son crime, du mois de 
mai 1 490 , et il périt dans un horrible supplice. 
D'autres tentatives de même nature furent éga- 

$. a et s , p. 3 93. -— Slefano Jn/esêura Diario diRoma, p. laàS. 
. — Marin Sanuio vite de* J^uchi di Fenezia, p. la^/^. — Diario 
Romano del Notaio di Nantiporlo» p. 1 1 06. 

(i) Diario di Slefano Jnfesêura. p. laa^. 
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cmàr. xc Fement déjouées , et la vie tout au moins de 
1489- Jem , fut ndse en sûreté (1). 

U n'étoit pas difiBcile de trouver à Rome des 
hommes prêts à commettre des actions aussi 
exécrables ; jamais la ville n'avoit été rehiplie 
de plus de scélérats , ou troublée par plus de 
crimes. Les meurtriers marchoient la tête le- 
vée , sans avGÂr satisfait ni la &mille dont ils 
avoient versé le sang , ni la justice. Le pape ou 
ses minisù-es leur vendoient dos buUes de ré- 
mission , par lesquelli^s l«urs offenses , et celles 
d'un nombre déterminé de leurs complices, 
étoient abolies ; et lorsqu'on reprochoit au vice- 
camérier cette vénalité de la justice , il répon- 
doit en parodiant les paroles de l'évangile : Z^ 
Seigneur ne peut point la mort du pécheur y 
mais pluiét qi^ il paye et qu^il pipe (1). 

Le mauvais exemple dcmné par le clergé 
étoit si scandaleux , qu'Innocent VIII sCv vit 
obligé de renouveler , le 9 avril 1 488, uyie Con- 
stitution de Pie II , par laquelle il ét<Ht interdit 
aux prêtres de tenir des boucheries , des au- 

(1) Annal. Ecoles. 1490, $• 5 « p. 498. -— Diario di Stefano 
Infesêura, p. ia3i. 

(9) Et quam semel ioterrogaretor vice Oaitierai'ÎQs quare de 
delinquenlibus non fieret justifia» Bed peGuni% exigerelur, res- 
pondit if E ^RiE8£NT£ videlîcet : Deuô non vule mortem pecca-* 
toris , sed magia ut aolvat et vivat, Stefano Jnfesaura Diario^ 
Homano, p. i2s6. 
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berges , des maisons de jeu , des. maisons de cHi.p. xc. 
prostitution , de se faire , pour de Tardent , les ^*^®* 
entremetteurs et les agens des courtisanes. Si 
avertis par trois fois , ils n'abandonnoient pas 
cette vie honteuse, le pape les privoit du droit 
de décliner les tribunaux séculiers , et dlnvo- 
quer le bénééce du clei^é dans les cans^ cri- 
minelles où ils pourroient être codipromis (i). 

Innocent VIII n^avoit point donné -de princi- 
pautés à sa nombreuse famille , mais il partagea 
entre ses en&ns les immenses revenus de l'E- 
glise ; il en accorda surtout la plus grosse part 
â Franceschetto Cybo , son fils aîné. Cétoit 
Fraliceschetto qui , pour amasser plus d'ai^nt, 
avoit rendu la justice si indignement vénale. 
Il convint en 14^0, avec les juges du pape, 
que la cour apostolique ne recouvreroit-le paye- 
ment que des amendes inférieures à cent cin- 
quante ducats y tandis que toutes celles qui pas- 
seroient cette somme , seroient à son profit (a). 

Pour ajouter * encore 'à l'ignomime dont la 
vénalité de la justice couvroiUa cour de Rome, 
Dominique de Viterbe , scribe apostolique , .de 
concert avec François Maldente, fabriquèrent 
de fausses bulles , par lesquelles Innocent per- 

(1) Conaiitutio apud Haynaldum jinnat. Ecoles. 1488, $. 31 y 
p. 392. — Celle de Pie II éloit du 7 mai 1463. 



(3) Slefano Infessura Diario Romano» p. I333. 
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CHAP. xc. mettoit j peur de Targent , les désordres les 
*^9o« plus honteux. La fraude, cependant, fut re- 
connue , les deux feussaireà furent arrêtés ; 
leurs, biens confisqués , rapportèrent douze 
mille ducats à la chambre à|)ostolique4 Les pa- 
rens des coupables espéroient encore les rache- 
ter de la peine de mort. Maître Gentîle de Vi- 
terbe, médecin, père du scribe apostolique, 
offrit par Fentremise de Franceschetto Cybo , 
cinq •mille ducats pour sauver la tête de son 
fils ; c'étoit tout ce qu'il possédoit. Mais le pape 
répondit , que comme il y alloit de son hon- 
neur, il ne pouvoit lui faire grâce pour moins 
de six mille ducats j et comme on ne put trou- 
ver cette somme, les deux faussaires furent 
exécutés (i). 

Lorsque les écrivains contemporains font 
un tableau si odieux de la corruption des prê- 
tres , lorsque les papes eux-mêmes participent 
à tant de crimes , que le dérèglement de leurs 
moeurs , ou les enfàtis naturels qu'ils enri- 
chissent des trésors de l'Eglise, ont cessé d'être 
des objets de scandale, à coté de fautes bien 
plus graves, on seroit tenté de croire que la 
^religion n'avoit plus aucun pouvoir, et que les 
prêtres qui l'invoquoient encore , ou les souve- 

(i) Stefano Jnfesaura Diarîo Romano. p. 1239.—. Raynaldi 
Annal* Ecoles» 1490, g. aa , p. 402. 
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rains et les peuples qui la- maintenoient par t:BLT. xc. 
leurs lois , n'étoient que d'efifrontés hypocrites 
qui irafîquoient du christianisme pocir leurs 
seuls intérêts. Mais si l'on examine de plus près 
les passions qui agitoient l'Italie , ou les pré- 
jugés qui régnoient toujours , on s'aperçoit 
bientôt que la religion n'avoit rien perdu de 
son empire, encore qu'elle eût été absolument 
détachée de la morale. La croyance que le pape 
et ses prêtres disposoient seuls des clefis de l'en- 
fer et du paradis , ne s'étoit nullement afiPoi* 
blie ; l'horreur pour toute opinion indépen- 
dante en matière de foi , opinion aussitôt taxée 
d'hérésie, étoit toujours universelle, et la jus- 
tice de Dieu*, pervertie entre les mains des 
hommes ,« n'étoit plus que la garantie de la 
croyance, non celle de la probité et de l'hon- 
ueur. • 

Ce fut dans ce siècle dépravé , ce fot soùs le 
pontificat de Sixte IV, l'instigateur de tant de 
crimes , que l'inquisition fut -introduite en Es- 
pagne, et que ce tribunal de sang reçut une 
jurisprudence bien plus formidable et bien plus 
atroce , que celle qui l'avoit j?égi , trois siècles 
auparavant, dans sa première institution contre 
les Albigeois. De 1478 à 1482, les tribunaux 
établis en Castille pour examiner la foi des nou- 
veaux convertis , firent brûler deux mille per- 
sonnes^ un nombre de prévenus beaucoup plus 
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534 HISTOIKB DES B^PUB. ITALIENNES 

grand encore , périt.dans les cachots 9 d'autres , 
et c'étoient ceux qui fiirent traités avec le plus 
d'indulg^Eice , furent marqués d'une croix cou- 
leur de feu , sur- la poitrine et sur les épaules y 
déclarés infâmes^, et dépouillés de tous leurs 
biens. Les nouveaux tribunaux ne pardon- 
nèrent pas mêniB axix morts; leurs os furent 
arrachés de là sépulture pour être brûlés , leurs 
biens conBsqués, et leurs 'fils notés d'in&mie. 
Ceux qui avoient dans lenr famille le sang de 
quelque Maure oa de quelque jixif , fuyoient 
de cette terre de proaciiplion , et dans la seule 
Andalousie, cinq mille maisons furent aban- 
données (1). Cent soixante et 4ix mille femilles; 
juives, faisant ensemble. huit cent mille indi- 
vidus, furent ainsi chassées du territoire de 
PËspagne ; et cependant le plus grand nombre 
dissimula sa religion pour conserver sa patrie^ 
tandis-qu'une foule, d'autres fureiM; • réduits en 
esclavage , et vendus sous la. lance du pré- 
teur (2)^ 

' ccCeite sévérités dans; la, punition des apo- 
» st£|t9 néophytes de la race juive, dit fiayilal- 
» dus, l'annaliste de L'Égliâe, aasura auprès des 

(%) M0finmu9 Sicuius, d# r^bm Biêpanice.Xi» XlX,C/aa; 

p. 481 . — - Annaie9 Eocleaiaat. Raynaldi. 1485 , g. 47-48 » 
p. 328. — Mariana, L. XXIV, C. XVlî, p. 106. 

{2) Mariana Hiatoria de las Eapanas, L. XXVI ,t C. I , p. 14a. 
-^ Rayh, Ann, 149a 9 §• 8 , p. 408. 
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y> âmes pieusc^s, la plu$ haute gloire à Isabelle , chap. xo. 
» reine de CastiUej quelques - uns cependant 
y> la calomnièrent : on répandit le bruit que ce . 
» n^étoit point pour venger Tin jure de la divi- 
)) nité offensée, mais .pour rassembler de For, 
» pour accumuler des richesses, qu'on avoit ap- 
» porté tant de sévérité dans les jugemens. La 
» reine<eUe-métmei ayant témoigné la crainte que 
», cette accusation n'eût été portée aux oreilles 
7> du pontife , SiJLte lY écarta de son âme tout 
. y> soupçon semblable , et ap^audit à sa piété par 
» sa lettre du a5 février i483 (i)». 

Les écrivains italiens du quinzième siècle , de 
même que ceux du dix-septième , ne parloiopt 
jamais de oea persécutions , sans en approuver 
hautement le principe. Les i>lus modérés, lesplus 
humains se contentoicnlseulementde blâmer les 
détails de l'exécution. Ainsi Barthélémy Sena* 
rega, hy^torien d^ Gènes, qui. vit plusieurs mil- 
liers de jui&.$^arr4le9 danâ cette viÙe, etquifut 
touché, de leurs, souffrances, nous donne, par son 
rjécit, une justçnaeauretées apinionsdes hommes 
les plus philosophe» et les plus tolérains de ce 
siècle, a La loi de. leur bannissexnent, dit- il ^ 
» parut louable, au premieJT aspect , puisqu'elle 
».conservoit l'honneur de notre religion y mais 

(i ) Sxtat apud Jfaynald* Am^U Ecchê, 1483 • S* 49 ^ 
p. 329. 
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y> elle contenoit pQUt-étre en soi tant sbit peu cle 
» cruauté , si du moins nous considérons les 
» juifs comme des hommes créés par la Divi- 
y> nité , non comme des bêtes féroces. On ne 
y> pou voit voir sans compassion leurs calamités; 
» un grand nombre d^entre eux périssoicnt de 
y> faim , surtout les enfans en bas-âge ou à la 
y> mamelle ; les mères se soutenant à peine y 
y> portoient dans leurs bras leinrs nourrissons 
y> affamés, et périssoient avec eux ; plusieurs 
y> succomboient au froid , d'autres à la soif; le 
y> mouvement de la mer et la navigation à la- 
y> quelle ils n'étoient point accoutumés , aggra- 
y> ^ient toutes leurs maladies. Je ne dirai point 
y> avec quelle cruauté , arec quelle avarice ils 
» étoient traités par leurs conducteurs. Plu^ 
y> sieurs furent noyés par la cupidité des matc- 
y> lots, plusieurs furent forcés de vendre leurs 
» fils, parce qu'ils n'avoient plus de quoi payer 
D le nolis; ils arrivèrent à Gênes en fort grand 
y) nombre ; mais on ne leur permit pas d'y de- 
y> meurer long- temps , car d'après d'anciennes 
y> lois , les juifs voyageurs n'y peuvent pas sé- 
y> journer plus de trois jours. On leiai laissa cepen- 
y) dant radouber leurs vaisseaux , et se refaite 
» pendant quelques jours des souffrances de la 
» navigation. Vous les auriez pris pour des spec- 
y> très : ils étoient maigres , pâles , les yeux 
y> rentrés ; ils ne différoient des morts que par 
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» lé mouy^mçnt, quoiqu'ils ne se (SOutinMeot* cbaf. se. 
D qu'à peine« -Uii grand, nombre d'oitr^ eux 
» moururent auprès da mole y car ce quartier v 
^ entouré par Ja mer, étoitle s#ul où roaper-. 
^ mît aux Juifs de se: reposer^ On ne Joeconnut 
D pas :tout de suite que. tant de malades et $le . 

» mourans deyqient apporter la contagibn'; maâiS> 
7> au printemps on vit paroitre beaucoup d'ul^ , 
>i cères ^ qui ne s'étoient point manifedtési en 
» hivec, et ce mal, longtemps cacbé d^ns la 
j> ville:, fitéclater la peste l'année suivante (i). 
Ce n^étôitipas' seulement en Espagne, qô^/oe^ 
nouveàazèle de persécàtion étoit escité par .l0s 
prêtres ; le .dergé d'Italie V.efforçoit 4^ rivaliser^ 
dans ses sanglantes vengeances, avec celiû d'au- 
delà des Py calées. .Chaque année on fa^oit cir- 
culer quelque nouvelle histoire d'un enfant 
chrétien que des juifs avoient volé , et qu'ils 
faisaient périr lentem^t sous le couteau , le 
jour de Pâques^ en«buvant fion sang à la ronde ; 
eè par ces contes .effroyables on communiquoit 
au peuple la même mtcur contre énx^ (a). A 



f ./ . .. . , ' .'<'•' 



.<sît) jgLaymtO^iJkfi. JfocUô. A ^if^n^.jW J475, J.: 57 ;, 4àm ' 
la Marche, ea 1476, (, ao ; à Megalopolis, en 149a, ^. 9; et 
paaêim^ — Continuateur des Chroniques dt MotiêtreUt. Vol. III, 
f. 195. 

TOME XI, 22 ^ 
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cHÂv. xc. fibrence , frère BemaidînecL^Asti, fram^iaeain , 
prêcha contre les Jui& pendaat une partie du 
carême de 1487* U Jnecommaxida qu'on eût soia 
d'enToyer tous iescnfints de la ville im sennoa 
qa^il vomldi.t prék^har kj la nmrs : qti^id îl en 
eut rassemblé entre deus et trois xxiiHe, iLleur 
dit qu'il fiôsoit clioû d^eax pour être ^aes sol- 
dats; il leur commanda d^aUer prier chaque 
ihâtin le Saint-Sacrement dans la duap^e de 
relise, pour qu^l inspirât aux hommes fiats 
la sainte résolutiu»! de chasser les Juifs ; pour 
cela ils dévoient dire trois Pester nosUr et trois 
Ape Maria à genoux. Le matin sidVant^ tous 
ces enfiuis a'attro«ipèfîânt en effet dana Féglise^ 
et loqrsqu^ils en sortirent, ce iaà, .pour mettre 
au pillage le quartier des Jui&. La seigneurie 
«ut beaucoup de j^eine' à les arrêta : elle tou- 
.)ut réprimander le prédicateur ^ qui répondit 
que les o^res^de I>îeu:éliiMbnt «upérieucs à ceux 
des ma^trats, et que rien ne TenqiêcherDit de 
dire dans la chaire ce qu^il croiroit.eoniTenable 
au Ifalut du peuple. Ou fut forcé, dé le fsiure 
sortir de la ville , au grand scandale de l'écri- 
Taîn qiii nous^ trammàis la connoissancé ^e 
cette anecdote (i). Frère Bernardine alla ter- 
miner le carême à' Siësplbe^ où il s^efiforça d'à- 

\ 

(1) Ricordanze di Tribaido de Roêaù Del, Erud^ T. XXIII, 
p. 353. 
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meuter de la méme.jtiaiuère te peuple contre csi^p. se. 

Au ujUHâ d'avril 9.49^9 ua pèœ Francisco, 
eiq^açl) s'ef^ça d'eiceiter à Nazies une per«> 
sécution semblable tx>|itr^ les Juifs* Après aTojir 
Taiuement épu^ toutes les ressources de son ' 
éloquence, et devant la cour et devant le peu- 
ple, il tenta aussi de £dre parler les morts ; il 
fit apparoître Tombre de saint Cataldus , patron 
de la ville de Tarente , qui avoit vécu au 
q^uième siècle ; il fit déterrer une cassette 
avoit enfermé des prophéties écrites sur des 
lames de plomb, dans lesquelles la ruine 'du 
royaume de Naples et la mort procl^aine du roi 
étoient prédites, s'il ne se hâtoit d'expulsm* les 
«fuifs de ses états ; et comme Ferdinand ne lui 
donnoît point asseï^ de crédit , il occupa la cour 
de Rome et Flt^iç entière de ces prophéties^ 
qu'on expliqua bientôt par lexpulsion de la 
loaison d'Aragon , du trône de Naples (a). 

Etï même temps les tribunaux ecclésiastiques 
retentissoient d'accusations de soroeUçrie, et 
}e spectacle de malheureux périssant dans les 
flammes , comme niagiciëns ;-u ébmmè béré- 

(a) J^tiùmuè Pùhiàmat^'èe^^Moifiê* L.*II;€Ï]k ttlt. p. iSaS. 
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tMév. xc tiques , dffvenoit clmque jour plris fréquent- (î }* 
Les dominicains ne vouloient pqint conseil- 
tir à ceqae le pouvoir civil prît connoîssance 
de leursi sentrâces , encore qiië ce fut à ttri seul 
à ks ejcécuter-. Innocent VUI écrivoît lé So sep- 
teml»« 1 486 à Tévéque de Brescia : <£ fïotfi^ fils 

(t) On en l^onveroit diB'cilemtm un exéâiple plui efroyàblo 
que celqi do JarperaécotioD d'Arrif eti t^S^, coolre let mftiliea- 
I veux uccQêés devaudoiêie. Voici coiume Mon^trelet la racoote» 
Cf^iquéa Su roi CharU» VU, Vol. ïll , f. 84 : 
• a £n ceire abnfée, en la tille d*Arras, an pays d'Artois, adf int 
^uu l^rribl» cjm:ei pHoyalile, qvt Toû nemittoil wutdoiêi&4né 
» sçAÎs pourquoi. Mais Ton disoil qa^ ce estoit aac|ioea sent* 
» hommea el feinmes qui de nuicJ ae transporloieDl par ▼ertu du 
» diable, des places où ils éluienf, ef soudainement se trouvoient 
» eti 4UCDAS lieux arriére de gens , eb %ois ou es déserts x )& o^r 
s> ils aa liouToi^nt ^n très^srand ntiyibre Irpinmes et feminesiA 
» et trouvoient illec un diable en forme d'homme « duquel ila n^ 
» v^otent Jamais le visage : et ce diable leur lisoit ou disoit ses 
D commaademeiïs tH ordonnances, et commeuf et par' quelle 
» m«niéro iU le «dévoient adorer ni ammit. Bols faisoit par -«teétiii 
» d*eox')utiser sop derrière 9 e( finis il bâilloit à chacun xm ft^^ 
M d'argent y et, 6nablement leur adminislroit vins et viandes en 
V grahde làrgt;'»se\, dont ils se repaissoienl : et puis toqt à coup 
n'chaciui preiièît sa chacusè^ et en ce point s'eslaniddît' ïa la- 
i> miére , et H)og»oi9SiNefit^4'<an ri|C|t|^vcb€iTivUement; tÂ ce fait , ' 
)> tout soa4a,inemen( se retroavoit cluicun en fia |)lacp« à<^u^ ils 
» élolent partis premièrement. 

» Pour celte folie forent prins et emprisoniiés plusieurs no*. 

V » tables gens dé la dicte ville d^Ârràs; et autres moindres ^èns» 

» femmes foiie«f#es , et ^tres i.et^çnp^ l«|l^m«ii| gébénés , tt si 

» terr iblemeul^toi-mf^tés , q^e ïe^.MJHl confessèrent ie ' c^is.leu* 

» être ainsi adve^nu ^coiniiie Uit,9st>; 0.,outFO plm confesKrenl 
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^xliéri, frère ADEitoîiie dé Brescia, mi^uisïteur <*ai* 
» :dei'hérésie en Lbini>ardîe , ayant ctodamné 
1^ i^^qoes* hérétiqnëis des deax geies comme 
>> im|léfiitens , et ayant requis les ^^c^Bders de 
^> ^i»iticei de Brescia, d^exécuter sa ê^ùléûCé , 
» nous jkYQns appris aVea étonnèmént qufe ces 

» avoir vu «t çognn en Jtoiir ^MiinUéf^ > plu^ienra ^g«o^ n^tablM, 
3> prélati', Seigneurs et autres, ^ou|7erDeuni de baiiliages et de 
» villes ; Voire tels, selofo cbminune reDommée , que les exami- 
» nalears et les fuges leur itommment , et meMbieut en boacfae , 
» ai ^oe [MT.ffUDce 4? peîifia «t-de. Iiormeni ilr los:acoqM)ÎP9hr et 
» difpje^ qu^ T0irj9iii«nt, il .lea ^,a voient t«i8« ^^^ JMicuns, 

» ainsi npmoiés , étoient tantôt après pris et emprisonnés , et 

'■■''•%• ..1..,* 

» mis rlorfure, 4ant et st Crés-longuement , et par tant de- fois , 
D^beéotifesser lelénr eoftavetî^ii; et- furent' céA^>^i qui Ploient 
» de mo^ndreigens ,- exécuta fi bj^és inlkumpi netnisnt, Aiirans 
» autres pjus rioliea et f^lns .piaiasans» se rache^r^snt par força 
3> d*argeÀt , pour éviter ^e^ peines et leà hontes qu'on ieur fai<- 
D sûit^, et'de'lels y eut des plus grands , qui furent prêches et sé« 
» ctaitft paks tés examinateiUrs , qui li'ur <lonnoient à eniendre, et 
x> leoir pirpmettqient^ s'ils oonfc^stoiept Wcas, qVils Mepèjrdroienl 
» oe corps ne biens. Tels y ei|t gq.i soufifrireot en tnerveilleuse 
» patience et constance les peines et les lormens , mais ne vou* 

i> lurénft rien- confesser i leur' pré) udire et ne fait ici à taire 

» et que; plwears. gens de bien coguarent asses, quereUe inaw> 
V nière de accusation fut une t^bose cotitrouyéf . pi^r aiipuafs 
3> mauvaises personnes, pour grever et détruira ou déshonorer, 
» ou par ardeur de convoilisé, aucunes notables personnes, que 
D ceux ksieieiit de vieille bai ne ». ' 

C*esf à couse de ce soupçon que rbistorieu ^se oet^e f^is ei^ 
parler avec liberté. A chaqne année presque on trouve l'indica* 
tioB de persécutions aembUl^es 4anf un lieu oit dans tui autre ; 
9uis les cinroniqueurs les regardant comme iustes et. saioles^. 
ne les rappeloient ordinairement que par un seul mol* 



xe. 



54a HISTOIBE DBS BjfePtlB; TTAUNKEES 

. xc » c^ijcîçrs ^Toi^t telusé dé tittdre jàstke'^ et 

y>^ d'e jouter les jpgwiMkardâ k sainte iîi<|ài- 

» siUonV ^ o^ ^>^ 1^^ doqiioit ooimaiftsâiîce 

» du proqèsL £ia omps^iMiiçtt , nous i^ôUiT com^ 

» mettpm et voua ordonnons parles prés<?iitês^ 

jide mander et d'enjoindre laux offieii^s séctb- 

y> liers de la ville de Brescia , d'exécuter les 

» procès tpïe tous aureîf Jilg^ , iand appel , et 

y> sanà^Ies revoir niillêinèht '"dans le terjnp de 

y) six jQurs après^ qu'iU w .^m?pnt ^té légiti- 

39'mement requis, sous peine d'eséfutimunida- 

» tion, et de'toutesles cëftàutés eticlésdàstîques, 

» qu'ils encourront par ïeur seule désobèis- 

y> sance, sans npuvdle promulgation. (i) »* . 

Ainsi ce ne fcvt' ni k barbarie an liMyen 

â^e, ni un zèle ardent et enthousiaste, dahs 

un temps où. la religion écnaufibit toutes, les 

âmes y qui allumèrent les .bûcheors de Fifiquisi-* 

tion. Ge ne fut pas^ davantage la nécessité de 

défendre l'Église contre lés progrès des nova- 

, i .41.. 

teurs , comme d'autres l'o^ti supposé. Xe^ per- 
sécutions les plus furieuses , les plus impk-» 
cables , qui souillent lliistoire du clergé / sont 
antérieures de quarante ans aux premières pré- 
dications de la réforme ; elles sont contempo- 
raines du jJvis graild développement qu'aient 

(i) Btdlarium Romàmunu Jnmoêentii f^Ul Gdn9iiit9ti& de^ 
eima, ^^Apud RuynakU. Ai9nal, Mcclêê. i486 , i* bjy T. XIX « 
p. 377. « 
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reçu lies kttras ^ la philosc^^e, la culture ^e la 
m3(m huifiaiiie , avant cetDe époq^^ jnémor 
trabkiji^ei 4^^A* ^aii^ du moment où la cour 
romaine étoit anivéeiml dernier d^é de cçdf- 
luption^ et idUba sont la,.i^nséque»Qe.nouyeUe 
eÉ e^Bkyani» du systèn^ de compensation qite 
cette scormptionraêiaeaYpU fait ad(^te^ atus: 
eroyanà:^ Aux yeux dw^Si^e IV, défi Inno- 
cent YUI, des Alexandre Wl ^ on jdS^wit la taolie 
ducrimiepM:larigneilura'!^eQlaq;i:iell^onpréserYoft 
k pmreté<le JaifoLUn^iperfécution suffîsoit pottr 
laver là liMRtod«itiillei$iar}Urea, de n[ulle imp4- 
rdléé^ de^miUe fgd&it9k.X^eUx<quidA]^;leiU^ 
nesae ou^r âge mar^voi§9tpédé à la fougue du 
tempéiamenjty ou au3;,ftii^ui^ deFambiticm et 
de la Ten^cHmoe , poui^^iit 3e faire tout pardon* 
ner^ai dam lé dernier 'déclin de leur vie, ils 
allumpknt des bùdietç^apour les Juifs^ }es Mau- 
res et les.Hérétiques^ Cettç affreuse morale/, 
dominante eui Esp^^e , > prêchée en Italie, squ^ 
tenue dans .tiouïe la d;irétiei;)Lté pat les bulles des 
papes, s'étendait ti^ide^ent vers les paysmoids 
éclairés. Il est difficile de i»révoir quel auroit été 
le terme de c^tte progre^dion efirayante , si^ 
révolte 4l^fie partie de l'Allemagne contre la 
tyraiutie de Rome , n'avoit , api;ps une Jon^m^ 
lutte , forcé les papes k renoncer à cettei intolé- 
rance sanguinaire , qui étoit devenue pour eux 
le but unique de la religion. 
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CBO. zc. A. peine )è i;poÛé%ê deà cardinaux ,- A zélé 
pour tnâiïrtenir h, pui^eté* die Im for^ remarqua- 
t-il leparjutedn chef de: l^i^lise ^ loinsque, an 
Xnoiâ de mars 1469 y* Innocent YIII^ au mépris 
âe sta s^irmenSy ajouta mx nouveaux^ cardii» 
' naux au 0on$itrt0irei, enédre^qiie t»'cddége ne 
fiàft pas jeduit à moî«tt'^ villgt^q|lat«eJlllehl•>- 
' bit^^ au ccHitraitH?; l'afitklkte ecdM#iaatique ap- 
jpl^oùvie cetti^ cdndnfte^^pârce ^^^ 
tioiiâ jtâfpb^s par 1m ordinaux ,• peipdimt que 
•FÉglise est priv^^ ^sciU' pasteur^ 'ff>ût annul* 
" îéésr pab <uhé'€obsti(9lti<>t(^d'lHnoMKit ¥1. Maàs 
te même aniiali^l^'Rayiididi^ tmjourô ^i^dé^ 
Voué au Saint-Sié^ , se^l-iéorie ôtir ceijue « par 
3^ un honteux cfXémpIe de mépriftipour la 
!» diëc^itie eeclèd«^tiq«i^^ hmMeat Vill avoit 
>> nônCnifé' cardin^l^kr SlU niduUérinjdefioh: frère , 
o) :ef le beàu^frèt^ ëncOM efn&nt île ton.propre 
çS^^Mtard (1) ». Laseoohde dedèsélectionfi, qui 
~é^te iHndi^atiôn dUcplUB orthodoxe des ser- 
^keufs^^^è rÉ^sé) est ddW de Jean- ^i fils de 
LaurenJ; de Médiçis^, rqui fol enéuite Lé«a X. 
il n^étoit en leffêl âgéi que! de treize ans ^ et le 
dciindale de donner à- FÉglise xxifHi jeune prince , 
étoit un tle CQuxconti'e lesquels leraerment d'In- 
nocent VIII éiumf ' dd lie mettre eh garde. U 
sentit ce*penda«*>quel^tie honte cFane élection 

■;. ^ ., ,. - 

• '. ^ 
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d^pprouY€0 pw filosi^urft «lembres dû sacré cv^^- ^<^ 
collée , et il tmpQ». pQiir eotKÎiiion au yoixn^ 
Médicis, IV^bligatipn de ne fjioint: pretidre- jsa 
diécoratipn nouyctlfe., Qt de Be point venir, à 
Rome pour siéger dans le consistoire , ayaot 
qu^ trois anis ^e fussent écoulés , (Cft qu-il eut 
att^nt sa s^iième aimée (i% 

L'alliance intime entre Lauzient de Médioiâ et 
Innpçent ViIII^ eonaéquence db la. foibksse àxi . 
prtp«, é^bliwpit lânjsifSûr de) in^ttteaux fwtfl 
d^m^os la gr^^devo* d^ 1^ x^^n.'>tlë Médicîsj 
C^nda^nt liauif^t Appesaiittaapii €Jb:aqae )}ôus 
d&Yantage le jpng qu^ pcortoieht se», conoitoyiëiis;: 
kti4îçmmemem^^% doJl'annéé) i43gl ^ ilosjEi pi&nis 
^Vec \ine insi^I^^eré voltante 1^ goti£âomé3t NéH 
Gfgqabi, qui Ydnbit àe sortir iOétpbarge^ pbur 
i^yoîr lui-ni^e maintenu leis droits' de sa ma/* 
gistra^tuire^, et admoùété^ mn». consulter JEiau^ 
lent, quelques gonialooietA^de éotoipâgniesiqut * 
ne s'étdient pas rendius à leur ,detoih Oba: trôtiiYa 

, [\y. Annal.- Ecclf^, ex Butthardi Diariii, 1439*6* 91 > P* l^\ 
— Jstorie di Giovanni Cambi, T. XXT ,' p. 63. — 14a cérémonie 
die renvoi clu chapeau el dé la consécj'ati'ôQ'de Jean de Médicis» 
Be -fit dan» Tabbaye de Fié^ole ; le 9 janvier 1499* Scipiénê 
Jmn^iraio. L. XXVI » p.^j86; el, pim en:4H%\k $: MP^eoM I^ifk 
of Loren&o jéppendix» §. 65. — Roscoë a reproduit aassi nue 
leiire fufi atiaée de Lnqretil à soa £4f » rar m* devoirs et sa 000- 
diihe dans.le sacré collège » où il se tronvptt'ldpJAs ieune , non 
pas iteâlement des cardinaux préseaa, inai*:de,ldias ceux ^ui yt 
a\ oieni /aoiais été. i^'V/. J. 66. T. IV, p, 69. • , 
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ciàrne. axi0 telle ecoidtiiie tto^ ô#^^6ti0b vi^rà-irui 
de Laurent , prince du . gméP0mementy et cef 
nomdcrprinèa, jfisqa'alorft itioptinu à^cinfecité 
libre, commqnça àéfeDe prononcé dftns'Flo-^ 

.'Là Gcmséquence de ce «bangement fut d'dt^ 
à l'histoire de Florence tout moaTement et toat 
intérêt Toû te : hu polltiqtiB de là répnUi^ae 
fdX conéenttéé dkns le oabiii^t ^ -I^ùretit >de 
Médicis y et Be troèfva par ûonséî^Uk^t ^ehseTëliil 
dan& le'silmœ et le sea:^r>B^ 'panégyriiteô 
ont^écrit qb'iLaaràit tenu k^baknee de^FItalie^ 
ijcdil avoit empâdbè Iimôei3|ît,¥Iïlde flflftf-la 
guerre à Ferdiiiandy apràs^Fat^ôif^ eMtottl£&tttlié 
en 14^7 eè déoliirë déchu dutrôitie de Nâpks(jâ^); 
qu?il avoit empêdhé ledcicileCalabre de prendre,' 
les 'armes à la 'main, la défense de Jean Gâteau? 
Sforza , son^esidre , contre Louifir^le-lfaupe ; qu^il 
/ a3irpit enfii^ iété constamment le^ garatqt ^'ie 
médiateur dé lâ> paix de I^italie« Cette à^^ùtk 
continuelle de Laurent dé Médicis est possible , 
éûb n'eàt ^int improbable , niais il n*eh reste 
aucune trace dins les •historiens flprehtins. 
•C^te républiquie, ^utrejfois le centre de toutes 
tes' négociation» dé Tltalie, sembloit devenir 



• ■ ij ■ / % lit' 



- (t) Soipione AmmiraU, L. XXVI ^. 1 S^-^i 86. -^ iaipm 4i 
&io. Oatnéi, T. îXXli ; V^'^- ^^ bistorien élott^ls du gonfalo^ 
Kiev f^évi Cambi y adnonélé^^ans oeHe «cbâMon. 

(2) Annal. Eccleâ* RàynaldL 1489,^. 8 -et 9, p. 394. 



■■ 



Dtr MOYÇ» AGE. 3/|7 

étrangère à tous les grarlds intérêts de cette chap. xc. 
contrée. £|9s annaks sont vide^. Scipion Am- 
mir«to passe ivpid'emetit sur les ndma de {>lu- 
$ieurs gon&IoDiêrs , sans marqué? leiîr admîî- 
msttiation par aucun événement (i). Les autrei^ 
historiens se taisent également sur cette épo^ 
que ;• ik ne se senloient.plus entrsdnéà à écrire 
rhistoire^ IcxrsqvEe ]ie9 intérèts^de la patrie ti^é^ 
toiént plusceiprdecdiacun. . > :* 

Dans ce sileiice Ufnivefsel » un &it {>redqué 
di^zîestîque ûs,é l'attention . Laurent d.6 Médicis^ 
toujours engagé dans le commerce, qtfil né 
prfitiquoit point lui-même et qu'il tiWtèiidbit 
j)oint , avoit remis' ses a&ires à des «dommis et 
à des a^rïs établi^ dans diversek^Iàcëd^dè FEu* 
rope. Ceux-ci se regardoient e^infnEiê lies mît 
nistres d'un prince; ils étalôienl dans leurs 
comptoirs un luxe ridicule , et il^ ^Citiissoienl: 
ïa ïiégligenjte à la prodigalité. La» fortune briK 
lante que Cosme aroil laissée à ses petits^s''^ 
fût dissipée par ce luxe inseiisé; ïfifais pendâïll 
lorig-tèinps les obligations des recêreurs de li 
république couvrirent le vide que, laîssoîeht 
les opérations de Ibatique^ Tous les revenus de 
l'état êtoient distraits par ces antidations , ils 
aVoient passé tout entiers entf*e lés mains des 
commis de la maison de. Médicis , et ils étoient 

( 1 ) Scipione jimnûraU^ L« XXVI > p. 184-1 dl . 
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cBAr. »c. dissipés coHiâoe le reste de . la iBortune de cette 
maison ^ây^nt même d'avoir été aperçus. Le 
moment vint où ces opérations* ruineuses, ne 
purent pas être continuées plus long - teanps y 
et il y^n^tla.u jnilieu de la paix , qui auroit du 
ramener l'a^nce dans les. finances de là £^Ù4 
blique*. Lp 1 3 août 1490, la seigneurie et les 
conseils sa yireht obligés de nomnier une com- 
mission de dix -sept meïnbres^ poux rétabliii^ 
réquilibrp),i$n4jre lés monxuoyes , lès gabetteii» et 
toutes Jies, fi^anioes de la république. Telle étoîl 
la ({orryptîoQr^ â^m . la^udle cette noble cité 
éto(ittofl^bée[ /.que cettië. commission ne rougit 
' pas de faii^;ftfir0 ba^iquero^te: àk patrie , pour 
sauver Jes JllédLçis dei la banqueiroute. ta de*lé 
pilbliq^e ^d^nt l'intérêt étoit fixé à trois pour 
cent, fut Kédmte à ne «rendre qu'un et demi; 
et lâ( déQ|i^q0 .ajc^itailt eilcore à <iette, réduction , 
les bioghi di rrwMe , pu actions de cent écus, qui 
se vendQie^t» yingt-àept écus avant cet édit , 
iombèrent àf onas^e écus pt-demi. Les fond^Uon^ 
pieuses qui avouent éilé f^piiites Jpftr la répuUique, 
et p^r un grand nombte de fiiinilles , pouf Jayer 
des dots -aux filles à marier , furent supprimées; 
on en pronpit ^ulepient Fintétêt au bout de 
vingt ans,, à.raiJon de sept pour cent (1). Peu 
après, ceis magistrats qui se fdjispient uoûimer, 

» 

( j) iêtorie di Qiçv, Qimbû T. XXT, <». 64, 
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Ue Réformateurs j décrièrent les moTiiidies qtii chàp. xr. 
étoientien cours, déclarant qu'ils ne les rece- 
vroient plus dans les caisses pilbtiques que 
pour un cinquième au-dessous de leur traleur. 
Cependant la seigheurie continuoit ensuite à les 
donner elle-même en payement au cours du 
marché , en sorte que ce décri fut une manière 
frauduleuse d'augmenter d'un cinquième les 
rey^Qtus de l'éti^ , sans faire porter de loi à cet 
effet par les seuls conseils qui eussent le droit 
d'établi^ des impôts (i). La fortune de Laurent 
de Médicis ayant été ainsi sauvée aux dépens 
de, la patrie, il sentit l'imprudence de la laisser 
davantage dans un commerce ruineux , et il 
employa les capitaux qui lui étoient rendus , à 
acheter de vastes fonds de terre (2). 

Les annales de Bologne, république long- 
temps alliée de Florence , et qui avoit tenu en 
Italie un rang; presqu'égal , étoient de même 
sans, intérêt , dcjpuis cj^'un citoyen puissant 
avoit abusé du crédit que sa famille avoit ac- 
quis par de longd sertices, et s'étoit emparé de 
tout le pouvoir. J«in des BentivogK' occupoit 
à Bologne , dès Fan i 46a , précisément le même 
rang que Laurent de -Médicis occupoit à Flô- 

(i) Scipione jéntmiralo»,L.XJLyi, p. iH^^'^ ^ktacchiav^ii» 

Lu vm, p. 448. . 

(a) Jnnale* Bonoménm$.Hier\ de JSuraMè.T, XXIII , p« 906. 
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ca4». zc. rence. Comme lui^ il étoit entouré d'arâstes et 
d'hommes de lettres distingués y qui par un 
éclat d'emprunt , faisoient illusion aux BolonoL» 
sur la perte de leur liberté» Comme lui il allioit 
sa Êunille aux maisons souyeraines : Anmbal ^ 
l'aîné de ses quatre fils , avoit épousé la fille 
d'Hercule , duc de Ferrare (i). Violante , Fune 
4e ses sept filles^ épousa en i4So y FanddUSb 
Malatesti ,. seigneur de Bimini^ et nous ayons 
vu qne autre de ses filles ^ Françoise y femme 
du prince de Faenza qu'elle assassina. Comme 
Médicis y Bentivoglio donnoit au peuple des 
fêtes splendides y et lui présentoit y en dédbm*^ 
magement dc^ droits qu^il avoit perdus y l'éclat 
• et le spectacle d'uQe cour. Comme lui encore^ 
il omoit sa résidence d'édifices somptueux y 
de palais , de temples y dont la construction 
remplit seule les annales de Bologne (a). Benti- 
voglio l'emportoit sur Médieia far la vertu mi-« 
litairej il ppuvoit conduire lùi-méme ses ar- 
mées y il taitoit faire, à ses £1$ le méti^ de 
condottiere ^ et il n'étoit pas obl%é de s'en fier 
iiniquement à des bras metcendrei pour la 
défense despn ^tat; mais Bentivoglio étoit in- 
férieur k lâurent par lés talens personnels. Il 
n'avoit point ce goût , cette élégance qui ont 






(i) jinnal, Bononienaea. Hier, de BureellU, p. 90^. 
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j^t oublier, dans Médicis Toppress^r de la 
république florentine , pour ne voir en lui que^ 
le protecteur des lettres. U n^avoit pas non 
plqs cette facilité de caractère , cette douceur 
dans le conunerce intime de sas &miliers , qui 
assurèrent à Laurent des amis d:istiiigués , dont 
le témoignage nous &xi illus^n encore aujour- 
d'hui. 

La gratideur de Bentivoglio excitoit cepen- 
dant autant de jalousie à *S^lo^e , que celle 
de Médicis à Florence; la famille des Malvezzi, 
comme celle d^ Passai dans l'autre république y 
ne pouvoit se résigner à desceildre au >rang «de 
• sujette aprèsf avoir jqui de l'égalité. 'Jules , fils 
de Virgilio Malvez9i# et Jean^ Pliilippe et Je- 
rôme, fils de Baptiste Malvezai , ourdirent^une 
Qonjaratiqin pour tuer Jean Bentiyoglio. Us 
fuient découverts , le 27 novembre 1 488 , avant 
d'en avoir tenté l'exécution : pli^ieurs d'entre 
][ears associée s'^cl^appèrent ^ auasi bien .^ùe 
Jérôme et Philippe Malvez^i.; mais Jean Mal^ 
vezaû , Jacques Bar^ellini, et dax-huit de leurs 
complices forent pendus ; tous les membres de 
celte famille. nombreuse furent exilés dès k 
matin suivant , encore qu'ils n'eussent aucune 
connoissance de la conspiration, et leors^biens 
furent confisqués. Jusqu^à deux réli^ei^ses qtd 
étoient au couvent de Sainte-Agnès en furent 
tirées pour être transportées à Modène, parce 
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MAP. xc. qu'elles portoient ce nom odienx ; et la con^- 
raration des Malvezzi , en causant la ruine 
d'une maison qui par son crédt et ses richesses 
occupoit le second rang à Bologne , ne servit 
qu^à augmenter la puissance d^ ceux contre qui 
elle a voit été dirigée (i). 

La ville de Pérouse, qui long- temps avoit 
tenu un rang distingué parmi les républiques 
de Toscane , n'étoit pas exempte de*trouble3 
à 'peu près semblables , encore qu^ellc eût perdu 
avec son indépendance , sa population et son 
. antique opulence. Toujours divisée entre les 
deux factions des Oddi et des Baglion^ leur 
. guerre civile s'étoit terminée en i4% pwl*exîl 
des premiers , aussi bien que de tout ee qui 
restoit de la fisimille de Braccio de Montone (2). 
Ces exilés , secourus par le duc d'Urbin ; et 
assurés de l'assentiment secret d'Innocent VIII , 
trouvèrent moyen de rentrer dans Pérouse le 
6 )uin 149 1 , à la quatrième heure de la nuit; ils 
comptoient sur les intelligences qu'ils croyoient 
trouver dans la ville. Ils furent au con- 
traire à peine découverts , que tous les citoyens 
les attaquèrent avec acharnement. Une cin« 






(l) Hieron* de Btirt^lUf» P' 907^908* *^ Diario Fenxu^esê. 
T. XXIV>. p. «8j. r- ,S$efano Jnfiasura. Diàrio di Àoma. 
p. laaa. ■ j . ' 

(9) Slefano Jnfsêaura* Diario di HomQ, p. laaa. 
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quantaine d'émigrés rentrés furent tués dans cbap. :x<:. 
ce combat, une centaine d'autres, déjà couvert^ 
de blessures , furent faits prisonniers, et pen- 
dus incontinent. Le protoiiotaire Fabrice , . et * 
un autre prélat nommé Rodolphe , chefs prin- 
cipaux de la faction des Qddi , furent massacrés ; 
et ie pape apprenant la défaire du parti qu'il 
avoit paru favoriser , ne fît point de difficulté* 
d'accorder aux fils des vainqueurs les bénéfices 
îJes prêtres morts dans cette déroute (i)./ 

Enfin la ville de Gènes n'étpit pas alors plus 
libre que les autres républiques auparavant ses 
alliées. La révolution du mois d'octobre i488 , 
l'avoit soumise au duc de Milan, et Augustiçii 
, Adorno la gouvernoit en son x>om ; maisicommç 
un parti avoit , peu auparavant , invoqué la 
protection du roi de France, en lui offrant la 
seigneurie de Gênes , Louis-le-Maure, pour con- 
cilier se^ prétentions avec celles de son pûiasaÉt 
voisin , avoit demandé k tenir Gênes , comme 
un fief mouvant de la couronne de France ., et 
il en avoit été investi en effet, en 1490, à cette 
condition (2). 

Les autres états *de l'Europe , distraits à cette 

% ' * *"! ' 1 

' , , . , , r , 

(1) Diario Romano di Slefàno Infeéèura. p. laSy. — t Qrlando 
J^alavoiii Storia di Siena. P. HI . L. VI , f . 96. 

(^) Bartlu Senaregœ de rehus Gentten$. T. XXiy, p. 52Ô. — • 
Phiiippe de Cùmlnee^ Mémoires. L. VII » Cbap. Iir, p. i5i. 

TOME XI. 33 ' ^ 
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t^iAP. xc époque par des gaeiTes intérieures, exerçoient 
peu d'influence sur la politique italienne j- aussi* 
le repos qu^on goûtoit à la fin du quinzième 
sièdé, ce repos si Êivorable aux lettres et aux 
arts , , et que tous les Italiens ont célébré , pour 
l'opposer aux guerres longues et sanglantes qiii 
alloieM bientôt commencer , n'étoit-il point le 
fruit de la politique d'un homme, tnaîs le ré- 
fluHat d'un ensemble de cîrcoiistances qui ne 
pou voient pas durer long-temps. ^La France,' 
d'où l'orage devoit bientôt fondre sur Fitalie , 
n'étoit pas encore prête pour la guerre qu'elle 
niéditoit. Charles VIII àvoit déjà conçu , dans 
sa jeune tête, le projet de conquérir le royaume 
de Nâplès , projet qu'il exécuta ensuite aVec un 
Ènccès iai disproportionné à ses forces ou à ses 
taléns (f). Mais ia rivglité entre la dame de 
ïaujeu sa sœur, gôtivetnante du royaume , et 
duc dDrléails j la guerre contre le duc dé 
Bret^ne , et celle ^contre Maxîniilieil , fils de 
t'rédéric ÛI , qui par sa femme a voit' hérité de 
la maison de Bourgogne, occupoient alors la 
France par des intérêts trop pressans, pour 
qu'on pût prévoir qu^elle quitteroît tout à coup 
toute autre pensée, et verseroit toutes ses forces 
sur rrtalie. . ' . 

(i) Phiijlppe de Cominet j Mémoires. L. VU, Chap. V# 
p. i58. 
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Maxidilien) qui devoit à son tant y porta: la cbjlp. m. 
guerre , tantôt comme rival y tantôt comme allié 
du monarque françôid y étoit alora uniquement 
occupé de ses démêlés dans les Pays-Bas. Au 
mois de |ôillet i4779 ^^ aroit épouaé Msude, 
héritière de Boutgogne ; il Favoit perdue le 
28 mars i48!a ^ et d^-lors -ses sujets avoient 
commencé à lui contester la régence de ses états 
et le drp^t d'élever son fils^ Philippe. Maximilien 
fut léut prisonnier p^iidaht neuf mots àBruges^ 
^ à cette 4poque^ il songèoi't peu àÊdfe valoir les 
droits de roi, de^' Romiins qu'il aVoit acqiiia tsn 
,i4B4> ôU à ëeacendrei ëh.Mialie pèuij protéger 
Ifi^oçent . VlIIy f a»nmë;celnihrci Vy invitoit en 

%r^éric lU son père^ arrivé à xxne granila 
vieiilesae;, itoit loin d^ jmontrer ^ /a^às ; cin^ 
quanteiadside^rè^ne.» ^une jiâguË«r qu/cm avoit 
vaiiiente nf . attbnidae ée lui' dalts ses jeunei «H 
t^ës. iU. h/'avoit ^u ni nepoiisserlés Tujrei, ni M 
£iire rëspéetef des AQefaiàiide^ ni mainliênijb leb 
dtmte.de^^sa ;Gtourbiin,e« S^ëngagèantv dans ^éi 
guerres injustes avec Matthias Corvinus , le hé- 
ros d« k Honçtie, il n'avait pas mieux défèrijlt^ 
contre ]l!^\.si^prpprej^jéâ^ L'Autrjyçhç; ^tqit 
.:- ,'j . :\\ r A , /i .J •. .. '. .' . ^ .\ \' 

^(a) Jnm^;£cQlw0êU Hqynaldi^ 1490, $.5,6 ti!f*i^\fk^ 
^ Spifigêl der Bhrtn, B. V , Ç. XJÇXll, p. 956; Ç. SUU&V% 
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MiF. xc envahie, et il erroiide ville impérial! en ville 



impériale, oa de couvent en convenir vivant 
aos dépens de ceux 4ui loi donnoient l'hospi-* 
toUté (ï). 

^ Matthias Corvinus, roi de Hongrie, qui seul 
avoit eu la gloire d'arrdter Mahcnnet II au mi- 
lieu de ses conquêtes, et d'avoir sauvé peut- 
être, k chrétienté , s'étoit trouvé plus mêlé à la 
politique de Fl^^e qu'aucun de ses prédéces- 
seurs^ à la réserve de Louis-le-Graitd de la 
muiâCNoi d'Anjocu Son alliance avec Yfnisè , son 
mariage avec Béatrix d'Aragon, fille de Ferdi- 
naml^ et belle sœur^d'Hercule duc de Ferrare^ 
s(m. i>béissance.iiUJL volontés du* pape ^ et ^eê 
guerres avec l'empereur ,^avoient multiplié ws 
râ|>ports: avec les Italiens; mais il mouruAe 
5 avril) 1490 (a). Cinq prétendans se rpréstntè- 
rent pour disputer isa eourpune. Jesn Corvinus, 
son bâtard , étoit entre eux cdui qui, par l'hé^ 
ritfgcde plus de -vsrtuAf sembloit y avoir le plus 

de. droilB« NéainivHiis.lIlaâislas,;fbidB'BQhèm 
«t£ls dibroi de Pologne, Jui fut) préféiiié. Cette 



4 1 
^ * » 



(i) SpUgei der Ehren^dtr B/%hauê€9 vot» Ogaiaarrcich, B. V, 
C. XXXr, p. ^a6.— -Pugger compte cependaitt Ting|*«ix giierroa 
diïïértttiea de ce flonveraio. làid. B. V, C. ^tàt'^^. 1073. ^ 

(9) JBonfiniua de rebuê Hungariciê* D. fV, L. VIII, p. 672» 
—4 Amt^ai* Eecleê. 149O » $^ 10 €t 11 , pJ" $^. -^ i^àrrn Sahuio 
vUm dé' Duchi di V^n9%ia. j^. 1 947» ->— biàfiô ^rràreae, p. oBtl 
Spitgtldér Ehrrn. Bucb V« Cap. XXXVIfJ , )>. lOftS. 
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élection amena le déchirement de la Hongrie. 
Les Allemand^, les' Polonois , les Turcs et les 
mécontens hongrois s'en disputèrent les pro- 
vinces ; tous les temples chrétiens furent mis 
en cendjres jusqu'à Waraddin ; la Croatie et la 
Transylvanie furent ravagées en i4gi , et Scha- 
batz , le houlevard de la chrétienté , fut assiégé 
par les Musulmans. Albe royale et Schabatz ne 
tombèrent point cependant au pouvoir des 
Turcs; mais Paul de Kinitz, qui les délivra 
l'année suivante, somlla sa victoire en eier- 
çant sur ses prisonniers' d'eflBroyables cruau^ 
tés(ï). ^ 

En Angleterre Henri VH avôit mis, en i485, 
un terme à la tyrannie de Ritfiard lU , et il 
cherchbit à affermir une autorité epcore mal 
reconnue. En Espagne, Ferdinand et Isabelle, 
rois d'Aragon et de Castîlle , »irchoient bien 
plus rapidement que tous ces souverains , au 
pouvoir et à la considération. Ils avoient ac- 
quis à la cour du pape un crédit qu'on n'avoit 
vu exercer par aucun de leurs prédécesseurs ; 
et toutes les puissances d& l'Italie tournoient 
constamment les yeux vers l'Espagne. A cette 
époque- même ils jetoient les fondemens d'uiie 



. • 



(i) Bonfinktê Hen Hangar, Deçà V, L. II, p. 'jxj.'^AknaU 
Eccle»* 149%» 4. 14, p. 4ro&. — Spiegel der Ehren* B. V« 
Ç. XXXVUI,p. io9i. 



coi-r. xc 
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puittance bien ]dag vaste : Christophe Colonib 
découTToit pour eux, en i49^> le Nouveau- 
M<mde, tandis que les Portugais étendoient 
leurs établissemens sur toutes les côtes d^Afri- 
que, et qu'en i486, Barthélémy Diaz ftàndbia- 
soit le cap de Bonne-Espérance. Mais toutes les 
forces , toutes les richeases des souverains d^Es- 
pagne étoient dirigées contre le royaume de 
Grenade , dont la conquête étoit , à cette épo- 
que , rob)et unique de leur ambition. La capi- 
tale seule de ce dernier royaume des Maures , 
«n Espagne ; ce foyer , d'où les lumi^es , les 
arts et les sciences des Asiatiques et des Anciens 
j»'étoient r^andues sur l'Occident , coniservoit 
encore son in(||pendance. L'attaque de Ferdi- 
nand et d'Isabelle étoit considérée par lès La- 
tins , comme une guer^-e sacrée , encore qu'il 
ne s'agit point ^our les Chrétiens, de recou- 
vrer des lieux consacrés à la religion, comme 
en Syrie, ou de se défendre contre l'invasion 
des Barbares , coname en Grèce et en Hongrie ; 
mais au contraire de chasser un peuple plus 
civilisé que ses agr^aeurs, d'une demeure qii'il 
occupoit depuis huit cents ans. La chute du roi^ 
Boabdil et la prise de Grenade , le a janvier 
1492 , furent célébrées dans toute l'Europe 
comme le triomphe de la chrétienté (1). 

(0 Voyex, sur \pB fêles de l'Italie à celle occasion, Barthoh 
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C'est ainsi que tout se préparoit pour uneè|:*e coaf. xo. 
nouvelle y uon pas dans l'Europe seule, /nai^ 
dans le monde entier. Les régions de l'Orient 
et de l'Occident, rapprochées par une naviga- 
tion jusqi/alors jugée impossible, venoient se 
lier à l'Europe, comme au centre de la puissance 
et de la civilisation. lies nations s'éprouvoient 
davs de dernièi'es guerres civiles, et dévelop- 
poient ainsi des fgrçes qu'elles dévoient bientôt 
tourner au dehors. L'Espagne, la France , l' Al- 
lemagne , l'Angleterre , alloient arriver sur le 
champ de bataille, comme des colosses, avec les- 
quels les puissances qui jus^'alors avoient cru 
tenir la balance de l'Europe , ne seroient plus 
en état de lutter. Le teçjps étoit venu o|ii l'an- 
cien ordre des choses devoit changer; la liberté 
des petits peuples s'étoit successivement anéan- 
tie i tous les princes d'une même nation , qui , 
autrefois indépendans , n'étoient unis que par 
les liens relâchés de la féodalité , étoient tom- 
bés du rang de rivaux du monarque à celui de 
sujets. La force qu'ils avoient si long-temps dé- 
pensée les lins contre les autres, pour satisfaire 
leùra propres passions , pour défendre leiirs 
droità o^ kur orgueil , ils alloient la prodiguer 
sous les ordres d'un maître. Ils alloient cher- 



SenaregcB , de rebua Genuens. p. SZi^-^^nnaL Eccies. HaX" 
Tiald. 1492, $. 1 , 2, 3 , p. 406. 
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cbàp. zo. cher au loin la guerre que si long-temps ils 
avoi^nttrouyée à leur porte. Les armées alloient 
compter aatant de milliers de soldats , qu elles 
en comptoient auparavant ^e centaines; les 
guerres alloient prendre un caractère, nouveau 
de férocité , parce que les peuples qui alloient 
combattre 9 différeroient absolument de coutu- 
Aies , de moeurs ,' d^opinions , surtout de lan- 
gage ; en sorte que la prière et la pitié ne con- 
serveroient plus aucune communication. Le 
rçs^ntiment de longues privations dans de lon- 
gues marches , de longs campemens y de lon- 
gues mïdadies, alloit endurcir .le cœur des 
guerriers. Les hôpitaux militaires, dont l'exis- 
tence avoit été jusqu'iJgts inconnue , alloient 
bientôt conàomiûer plus de soldats qiie le fer et 
le feu ; et cependant les batailles dévoient rou- 
gir en peu d'années le sol italien de plus de 
sang qu'on n'en avoit verse pendant tout le 
dernier siècle. Tout devoit prendre un carac- 
tère plus fort, plus sévère; tout préparent à 
des révolutions plus douloureuses, à des se- 
cousses plus violentes , et il ne dépendoit point 
du génie d'un homme de retarder ou de hâter 
une «crise que la nature des choses rendoit né- 
cessaire. 

Les Italiens, qui virent tout à coup succéder 
ce bouleversement de leur patrie à utie période 
de calme , de richesses et d'éclat dans les let^ 
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très. 9 attribnèrent le changement dont ils res- obap. ze. 
sentoient les effets, aax hommes qu'ils avoient 
connus. Ils firent honneur àJLaurent de Mé-r 
dicis d'avoir maintenu en paix l'Italie , parce 
que la grande invasion qui la bouleversa, n'eut 
lieu que deux ans après sa mort. Us accusè- 
rent Louis-le-Maure d'avoir , par son ambition 
privée et par la plus fausse politique , livré sa 
patrie à ces étrangers qu'ils nommoient barba- 
res y parce qu'il renouvela l'invitation qui leur 
avoit été adressée déjà vingt fois , dans ce siècle 
et le précédent, de prendre part aux guerres 
d'Italie. Mais Laurent de Médicis n'avoit point 
empêché Louis XI de dicter au vietix roi René 
son testament du* ^â juillet 1474, en faveur 
du comte du Maine, ou de dicter à celui-ci 
son testament du 10 décembre i48i , en faveur 
de la couronne de France. Toutes les préten- 
tions des rois françois au royaume de Naples 
avoienf donc été préparées de lopgue ipain , 
douze ans avant la mort de Laurent. Ces pré- 
tentions ne pouvoient amener de guerre, ni 
pendant qu'un rpi vieux, malade, timide, \ 
avare, soupçonneux , occupoit le trône, ni pen- 
dant la minorité de son fils. Le moment étoit 
cependant si bien venu o^ ifne telle ambitiot\ 
deviendroit naturelle à la France , que trois de 
ses rois , différens par leur caractère , par leurs 
talens, par le sang même dont ils sortoient, 
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«iuLP. %€. Qiarles VIII, Louis XII et Fixtnçois P', s'y li* 
vrèrent avec une ^ale ardeur. Laurent de Mé-- 
dicis n'auroit point pu les arrêter, si sa vie s'étott 
prolongée jusqu'à Fâge qu'il pou voit naturelle* 
ment atteindre. U ne pouvoit non plus ni pré- 
Tenir ni parer la réunion de toutes les cou- 
ronnes d'Espagne entre les mains de Ferdinand 
et d'Isabelle , la réunion des héacii^s de Bour- 
gogne et d'Autriche dans celles de MaximiUen» 
Il n'avoit point suscité aux premiers la guerre 
de Grenade , au second la révolte des Flamands» 
et il ne pou voit s'attribuer le mérite ni de leur 
activité ni de leur repos. 

Il n'y auroit eu qu'un seul imoyen de sau-^ 
ver l'Italie , c'étoit de suivre le projet des r^u- 
blicains florentins que Cosme de Médicis fît 
échouer ; de maintenir la république de Milan , 
lorsqu'elle recbuvra sa liberté en i447> ^^ P*^* 
tager ainsi la Lombardie entre deux puiss^n a 
^ états libres, Milan et Venise; de conserver entre 
eux l'équilibre par le poids que Florence et la 
Toscane mettroient dans la balance ; de les réu- 
nir par uu intérêt commun , toutes les fois qu'il 
s'agiroit de la défense de la liberté et dé l'indé- 
pendance italiennes; de les appuyer par Fal- 
iiance des Suisses, selon lé projet qu« Sixte IV 
Communiqua plus tard aux cantons ; de réunir 
ainsi au besoin les richesses de Florence et de 
Milan , les flottes de Venise et de Gênes et la 
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milice îiidomptable des 'Sij^sses pour la cause "âf. ic 
de ]a liberté. Alors cette chaîne de républiques 
auroit présenté au:^^ puissances étrangères une 
barrière que ni Charles VIII, ni Maximilicn, 
ni Ferdinand 'et Isabelle n'auroiènt jamais pu 
renverser* Mais cevprojet , que les Albigû au-- 
roient été dignes de former, que Néri Capponi 
conçut et soutint avec fermeté, que Sixte IV 
renouvela , fut détruit par Fambitiop person- 
nelle de Cosmeet de son petit-fils , qui , pour être 
les premiers citoyens de leur patrie ,^t pour 
élever leur Ëimille à un pouvoir souverain , 
avoient besoin de l'alliance d'autres princes , et 
nond'étatslibres.Dansle même esprit, Laurent 
tint toujours Florence éloignée de son antique 
alliance avec Venise : il inspira au peuple un 
esprit de défiance et de rivalité, opposé à cet 
ancien accord qui avoit arrêté tour à tour Mas- 
tino dé la Scala ,«fiernafaos , Jean Galeaz et Phi* 
lippe-Marie Visconti. Si l'Italie fut perdue par 
une erreur de politique , c'est à Laurent qu'elle 
dut sa perte , plus qu'à Louis-le-Maure, 

Ce dénier , tuteur ambitieux de son neveu 
qv!îl vouloit délrôiyr , lieutenant d'un despote, 
et aspirant à fa tyrannie , étoit fait pour sacri- 
(fier tout à son intérêt personnel. Ce n'est pas à 
de tels hommes qu'il faut demander des vertus 
publiques, et tout ce qu'on pouvoit attendre de 
lui, c'étoit qu'il calculât juste. Il se trompa 
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•»»Ap. xc. il est vrai, lorsqu^il recourut à Fâide des étran- ^ 
gers y qui dévoient bientôt l'écraser ; mais son ' 
erreur n'étoit pas nouvelle. Depuis le premier 
Charles d'Anjou, au milieu du treizième siècle^ 
depuis Philippe et Charles de Valois, les papes ^ 
les barons napolitains , lés Toscans , les Lom- 
bards y les Vénitiens , les Génois , avoient tous 
les dix ans appelé les Fi^nçois en Italie. Louis I , 
Louis II y Louis III , de la «seconde maison 
d'Anjou y René l'ancien , son .£Qs Jean , duc de 
Calabre, et René de Lorraine , avoient chacun 
à plusieurs reprises , tefité la conquête du 
royaume de Naples avec des armées françoises. 
Dans les dix dernières années , René U avoit 
été deux fois appelé par les Vénitiens, et deux 
fois par le pape. Deuxïois aussi, presque dans 
là même période , les Génois B'étoient ofîerts 
au roi de France. Enfin , Innocent VIII , l'ami 
4 et le confédéré de Laurent de Médicis , avoit 
de nouveau déclaré la guerre à Ferdinand de 
Naples , au mois* de septembre 1489 , comptant 
uniquement sur l'appui de Charles VIII qu'il 
appela à son aide (1); et ce fut la nonchalance 
de Charles , non les persuasions de Laurent , * 
qui forcèrent enfin le pape a la paix, le 28 jan- 
vier 1492, lorsqu'il vit que' ses brefs et ses 

(1) Rayhqldi Jnnal, Ecclea. 1489, $. j , S , 9, p. 394. — 
Diario Romano di Stefano Infeôaura, p. 1 aag» 
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bulles y seales armes qui eussent été employées ^àf. %c, 
peûdant trois ails, n'avciient point suffi pour 
attirer les François en Italie. ' 

Ferdinand néanmoins , dans la crainte de 
Voir «nfin s'effectuer cette inyasion dont il étoit 
sans cesse menacé , xenouvella par ce dernier 
traité', à peu près toutes les conditions de son 
précédent accord avec le pape. H promit de 
remettre en liberté les fils des barons qu'il ayoit 
&it mourir ; il promit de payer le tribut annuel 
auquel il s'éf oit soumis ; il promit enfin de ne 
point troubler dans son royaume l'eixercipe de 
la juridiction ecclésiastique. Il envoya son petit- 
fils Ferdinand , prince de Capoue^ rendre hom* 
hiage au pape , et celtii-ci investit de nouveau 
le roi de son royaume, comme d^ un fief rele- 
vant de l'Eglise. Innocent fixa l'ordre de la 
succession , en y appelant le duc de Calabre , et 
s'il mouroit avant son père, le prince de Ca^ 
pQUe; enfin, il reçut le serment du roi. La 
bulle qui terminoii ce différend , est du 4 juin 
1492 (1), et le a 5 juillet suivant Inhocent VHI 
mourut , avant d'avoir eu lé temps de voir Fer- 
dJtpand filusser toutçs ses promesses , suivant 
êttii usage (2). Innocent YIII souffroit depuis 

(1) JSHphma apud Bàiyn^fd» Ann. ^4^2, $. 11, m, iS , 
p. 408-^10. :— Diaria di Sufano Inf€êstira*.T. lUi P. Il, 
p. i'a^ô. • . 

{û) lêtorit di Giovanni Gambi. T. %\l, p. 71. Lt Viario Jt<^ 
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làr, se» long-tempe de pliisieors maladies , et déjà le 
^7 s^tembie i49û y muâyaBoiutsemeiit de vingt 
heures Fa voit £dt passer poor mort^ Pendant 
sa léthargie , son fils Franceschetto Çybo voulut 
s^^npaier da trésor pontifical , puis de Jem ^ 

miu»o du Hoiairg de Nat§tipono ^ Snit à U mort d'Iopocenl VllI » 
T. ni> P. U, p. 1108. Moralori, en le faisant imprioier. a 
Toolo Topposer ao joarnal d*Etienne lofeasu'ra, qui prend la 
qualité de aeerétatre , êcriba , do aéoat et dm peuple iVilMiia. H 
TtVt qa'oa réwa^tm em dente lea médiaMacea d'InfeaMra 9wt 
Sixte lY et Innocent VIII -, parce . qn*on ne troirre rien ,df 
aembUble dans le ioarnal da notaire de Nantiporto. Mais pour 
dire Trai, on ne fronve, dans ce f oarnal , ni cela ni àtiTre 
cfaose, saof la chte tonte nae des éi^nenaess. Lea plas Mk|ir-i 
lienx f comme les plos importans , sont également indiqués j^ 
nne coaiie phrase; le notaire ne mèf entre eux ^acone diffé- 
rence. « I^e i5 mai , dil-il, le cardinal de Médicis fat î^it -légal 
» da patrimoine ; le 16 9 le doc àë Perràre partit de tldnie , eè 
I» s'en alla ; le ^ , rambasaadenr àé "^^eniae entra à Aotae Ufee 
» beaoconp dlion^ear ; le 07^ le priori de C|apoaO| SU dM doç 
J9 de Calabre, entra à Home en grand triomphe^ enire le car- 
» aioal de Bépévent et celui de Sienne; il mena arec laî l>eâa- 
19 coup de seigneurs , et logea an palais du f>àpff ; le 99 , lé pHnc# 
* alla TÎsâHir las car^ûsas:, en conuietHtfitpftr la mrôe-Hàiiii^ 
9 œller »$ ^ Ipo^ son récit est dons <^^^Ie« Ooflain^^t 01^ 
ne peat opposer de bonne foi le silence -trun juarnal écrit de 
cette manière , à raalorité d'une Iiisioire râisonnée et circon- 
Btanciée, oà IW voit la volonlé^ et Itr 'sentiment de l^HVâht^ 
fjeldnmal do nfôiaiotdÉ Naniifiott(Ki4S.lsi|viiiié T« lU^P^ii» 
p. 1071-1108. Celui de Slefano ïnfessura se trouve dans le 
méine Tolume > p« -1 «019-1 «Aa. 7i^^ itoà^Qti a msffrhaé des 
délails qu'il a trouvés trop s(Wûdal«ux> ponrSIzfe IV» Le m^me 
journal se trouve sans lacunes dàaê Scearduê , Hiêt, medé.jBvif 
T. II, LijpsMA Ij723. / 
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qui habitoit dans }e palais même du pape ; mais c«àih x€. 
les gardes de l'un et de Ffutre s'étoient opposés 
à ses tentatives (i). Les cardinaux qui étoient 
alors à Rome s'étoiélh; rendus de grand matin 
au paJais , et avoient commencé Finventaire 
du trésor. Quoique Francesclietto Cybo eût 
depuis long-temps <ietoumé tme partie des ri* 
ches§es de PEglise , et les eût envoyées à Flo-. 
rence , les cardinaux trouvèrent cncoi^ dans là 
chanlbre apostolique des sommés immenses , 
dont ils confièrent la garde ati. cardinal SaveUi.# 
Mais sur ces entrefaites le pape revint à lui, 
ét^ès qu^il sentit renaître ses forces, il ren- 
voya tous les cardinaux, en leur disant qu'il 
espéroit encc^ë IfeUf survivre à tous (à). 

Dans SQ. dernière maladie , Innoeent yill ses »<9«' 
laksà persuadier par lîn médecin jmfjde tenter 
le remède de la transfusion do sang., souvent 
jyrbpttié par 'èts rdbarktans* mai» qn^on n'avait 
)U squ^alprs jenla ais éprouvé que fsw dies^ânimanx* 
Trois jeunes gar<çdns âgés de dix ans ^ furent suc^ 
cessi vemettt , Jnf ^5^nnant une récompense doin^ 
tïée à leu t^ pà^^ns ^ doutnis à l'àppaileii qtd devoit 
faire passer lîe sratig de leurs veines dans celle! 
du vieillard^ ^ét le remplacer par le sien. Tous 
trois moururent dès le commencement de Fopé- 
ratipa ^ prpbabjepieni par Tintroduction de 

(i) Dtario di Stefan7 Infiàmn^» p. iâ5^* 
(a) Jbid, p. 1 334. 
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csAP. XG. quelque bulle d'air dans leurs veines ; et le 
«49a. médecin juif prit la fuite plutôt que de s'essayer 
sur de nouvelles victunQ^ (i). Pendant la ma- 
ladjie d'Innocent VUI , et dfk le milieu, de juillet ^ 
le malheureux Xem , dont la tête âvoit été mise 
en quelque sorte à l'enchère par Bajazeth II ^ 
fut enfermé par ordre des cardinaux au château 
Saint-Ange. Il étoît regardé comme une partie 
importajfte de l'héritage du pape futur. 

Laurent de Médicis ne vit point la mort 
«d'Innocent VIII, ou la scandaleuse élection de. 
Boderic Borgia qui lui succéda sous le nom 
d'Alexandre VI. Atteint d'upe fièvre lente , ij^i 
se joignit à la goutte , héréditaire dans sa fa- 
mille , il s'étoit rétijré , presque dès le commen- 
cement de l'année , à Carreggi , sa maison de 
campagne^ pour se mettfe entre les mains des 
médecins. Ceux-ci semblèrent proportionner 
leurs remèdes* 'à la richesse , plutôt qu'aux 
besoins de leur malade ; ils lui firent prendre 
des décompositions de perles et de pierres 
inréeieuses , qui ne prodùiaicent aucun bien. 
Laurent, eiitouré de ses amis ,, mourut entre 
leurs bras , le 8 avril i49a, avant d'avoir ac* 
compli sa quarante-quatrième année (a) • 

(1) Diario di Stefano. Jnft99ura, p. 1341. , — RayncUdi Annal* 
Eieieâ. 1493 , ). ï^tp* 4iar ; ex P^olaterrano» L. XXII, ei cUaté 

{2) MacchiaveilL Lr VIII , p. 447. — - Seipigne JlmmirtU»» 
Ii.XXVI. p. 186. 
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QueUeque futl'habileté deLaurentdeMédicis 
dans les a[fiFàires , ce n'est pas comme bomme d¥- *^^* 
tat qu'il peut être plac^ au ran^ des plus grands 
hommes dont l'Italie se^lorifîe. Tant d'honneur 
n'est réservé qu'à ceux qui élevant leurs vues' 
au-dessus de l'intérêt personnel , assurent par 
le travail de leur vie , la paix j la gloire ou la 
liberté de leur pays. Laurent poursiliivit^au 
contraire , presque toujours une politique tout 
égoïste ; il soutint par des exécutions sanglantes 
un pouvoir usurpé , il appesantit chaque jour 
un joug détesté sur une ville libre , il enleva 
aux magistrats légitimes l'autorité que }euT 
donnoit la constitution , et il détourna ses con- 
citoyens de cette carrière publique, dans la^ 
quelle, avant lui, ils avoient développé tant 
de talens. Nous verrons, dans la dernière partie 
de 'cet ouvrage, les conséquences funestes de 
son am]pition , et du renversement des institu- 
tions nationales. Une lutte désastreuse se per- 
pétua pendant trente-huit ans entre la famille 
de Laurent et sa patrie , et elle ne se termina 
que par l'établissement de la tyrannie d'^le- 
xanth-e de M^icis. 

Cependant il ne seroit pas juste de dé- 
pouiller Laurent de M^icis d'une ^oire que 
les siècles ont i^ecoQnue. Cest par h, protection 
active et éclairée qu'il accorda aux arls , aux 
lettres et à la philosophie , qu'il mérita d'atta- 
♦ TrfME XI. * 34 
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CBAT. xc. cher son nom à l'époque la phis brillante de 
'^^- Flfiâtoire littéraire itaUienHe. Par la prompti-^ 
. tude et la perspicacité de son esprit, par la 
flexibilité de son talent , par la dialeur de son 
âme y il devint le chef e* le promoteur d'une 
associsEtioa de grands hommes «npressés à 
£dre renaître les lettres et le goût. U étcit £dt 
pomp tout'Nconnoître ^ tout apprécier , tout sen- 
tir. Il mohtroit une égale aptitude auz arts, 
dont il rassembloit, dont il multiplioit les chefs-, 
d'œuvre ; à la poésie, à laquelle il rendoit Fan* 
cienne harmonie de . Pétrarque ; à la philoso- 
phie, qui reçut dans sa maison une yie nou- 
Telle , par Fétude approfondie des Platoni- 
ciens (i), liaùrent n'étoit peut-être un homme, 
supérieur , ni ûoxmne poèfte , ni comme philo-; 
sophe , ni comme artiste ; niais il avoit un sen- 
timent si vif du beau et du juste, qu'il mettoit 
sur la voie ceux qu'il ne pouvoit pas^ suivre 
lui-même. Aussi la«pr<^ndeur de pensées de, 
Poli tien, et de Pic de la Mirandole^ Je génie 
poétique de Marullo et des Pulci, Férudition 
de Landino , de Scala et de Flcino , font^Ues 
une partie essentielle de la gloire du protecteur, 
auquel ils durent presque Fexistence. Nous 
avons cru qu'à une épqque aussi chargée d'évé- 
nemens , il Ëilloit détacher l'histoire pc^tique 

<i} il!/aec^tav0//i/f/or. L. Vin, p. 449. , ., 



Du MOYEN AGE» Byî 

de celle de- la Uttérature en midi ; et c'est chàp. ut, 
dans un autre ouvrfige c^ue nous avons cherché '^^* 
À donner quelque idée du' mérite littéraire de 
Laurent. MM. Oinguené et Roscdë ont rendu un 
hommage plus brillant au génie de cet homme 
extraordinaire. Us Font présenté au milieu de 
ses amis , des illustres littérateurs dont il étoit 
chéri (i) ; ils ont fait, ressortir ainsi les charmes 
de son 'caractère , sa facilité, son enjouement^ 
sa constance et sa magnanimité. Mais pour s'at--' 
tacher si vivement à lui, il faut quelquefois 
admettre avec complaisance les.&audes pieuses 
de ses amis et de ses adulateurs; il faut surtout 
détourner ses regards de Fantique Florence , et 
oublier , éi Yoti peut , ce qu^elle avoit été aux 
fours de sa vraie gloire^ ce qa^elle fut durant 
la dictature de I^aurent , ce quelle devint aprè» 
lui (2). 

(1) M. Hosco^ a Imprimé 9 Jpp^ndk $. ^7 , T* Vf, p. laa.^ 
une lettre louchante d*Ange 'Polilten , du .17 juin 1492, dans 
laquelle il raconte Wê dernier* momens et la mort de Laurent* 
Les amis de Laurent, dans la doUlear frlnétique que leur causa 
sa mort ^ tuèrent le médecin Pierre Léoni de Spoléte , qui Taroit 
traité , ou du moins le menacèrent si violemment , qu'il s» 
jeta lui-même, de désespoir, dans un puits, i San-Ceryagio^ 
tticordan%e di Triôàido de* Roasi^ Dei* EnuP. T* XXIIt. p. 37 5« 
--*• Scipione AntmiratOé L« XXVI, p* 187* — Allegretto All9<* 
gretti Diari Sanêêi^t. XXIII^ pt SaS. -^ I atone di Giov» Gambie 
T. XXI , p. 67. *^ Rimé di Jacopo SanHdkarv nella morte di 
JPier» Leone médico» — Roacoë f Appendix , {. 78-79. 

(a) L'histoire florentine de Maochiavel finit eu 1499, à la 
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CBâF. xc. mort de Laurent de Médicîs ; maria dos fragmens historiques , se» 
*493* décennales, et surtout les lettrea qu'il écrivil^endant ses léga- 
tions , noua seryiront encore dé guides pendant une gnftide partie 
de Teispace qui nous reste & parcourir. 

UHiatoire florentine de /• Michel Bruto , savant vénilien , qui 
Vécut de î 5i5 â 1594 » finit an$si aria mort de Laurent de Médi- 
cis > a()rés avoir o«mmeneé & celle.de Cosme l'sinçieii. (Jii/r- 
mannua TTiesauruê jiniiquitaU et Hiêioriàr, IkUiœ* T. Vllf,. 
P. II , p/i-âi6.) On met Bruto ivus lea premiers raiigs parmi 
les historiens latins' du seizième siècle; mais c'est uniquement à 
cause de Télégance de son langage. Il avoit vécu à Lyon parmi 
les émigrés floretotins, ennemis de la maison, de Médicis, et il 
adopte en général leurs sentimens et leur haine ; cependant il 
ajoute très-peu de faits k ceux que nous connoisspns déjà. Ses 
autorités sont Macchiavei , les Commentaires et les Lettres du 
cardinal de Pavie , et la f^ie de JLaurent de Médicis par Nicola» 
yalori* Il discute leurs opinions, et choisit. entre elles avec pea 
de critique ; et les longs .discours dont il a parsemé sa narration ^ 
sont des amplifications de ceux de Macchiavei , auxquels il a fait 
perdue leur couleur originale.' 
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bords de ITsonzo, par les Turcs, x^o 

-- Le nord de l'Italie , j usqu'à la Pîave , 

ravagé par les Turcs i4^ 

1478. Les Vénitiens fortifient de nou- 
veau les bords de l'Isonzo ,. 14^ 

. — Janvier. Ik font de nouveaux efforts 

pour obtenir la paix i43 

^1^ Mai. Mahomet rejette les conditions 

qu'il avoit lui-même dictées i44 
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-^ i5 Juin. Croia se rend i Mahomet, 
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-^ Mahomet assiège Scutari. ...'.•. . • 146 
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- * • 
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1478. 27 Août. IjQs Vénidena enferment 
dans le château de Padoue les en- 
fans de Jacques de Lusignan p.iSi 

— Extrémités où la ville de Scutarî se 

trouvait réduite ,52 
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aux habitans de Scutari, qttî aban- 
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Turcs........ ....,..,. ,/?«; 
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. : publia à y<«ise .....\.. i56 

Chapitbe LXXXVir. Sixte If atûre U, Suisse» en 
Italie; leur victoire sur leé Milanais à Giomico. — 
Il excite Louis-U-Màure à i^emparèr du gouvernement 
de Mîlàh. Détresse de Laurent de Médicis ; U se rend 
à Naf>l»s , où U signe une paix qui eompromet l'in- 
dépendance de la ^tbteane. Préfet du duc de Calabre 
sur Siennes révolutions é» cette république. 1478-. 
148... ... ^5j 
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1479- Jalousie dés Italiens contre Venise, 

aprèslap&ixdeCbnslantinople. ib. 
. — Colère de ^i^Xq IV ç^ontre eux 1 5^ 

-•• U veut susciter deuouvelles guerres 

^en Italie.... .; ^go 

TOME XI. jj5 
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bardie •....«... 170 
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Sforza , dit le Maure p,,^, 
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Simoneta \„^ 

~ 2 1 Septembre. Louis-le-Maure fait 
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il Je fait péi-ir .., ,^3 

»48o. 7 Octobre. Il renvoie la duchesse 
Bonne , et déclare son fils majeur 
à douze 9ns ,^ / 

1479» Les Vénitiens et les Florentins veu- • 
len t opposer René If de Lorraine 
à Ferdinand. ..,. ,^ 

— Droits de René II à représenter la 

maison d'Anjou.. ,-g 

~ Les ducs de Calabre et d'Ùrbin 
invitent Laurent de Médicis k 
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et le pape sur la guerre de Flo- 
'^'^^^ • 17S 

— Danger^ de la situation de Laurent 

de Médicis. ..... 

'79 
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^'■^«dshonnejirA.,.....^,,^^^ ^^^ 
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rence j reiid son autorité pluajab- 
solue 186. 

— Magnificence et prodigalité de Lau- 

rent «• •.... 187 

— - Projets de Ferdinand sur Sienne, 

qui rayoient engagé à la paix. . . 188 
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rile de Rhodes, commandée par 
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sacre de ses hahitans igj 
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^ d'y avoir consenti. • 198 

— Effroi de Sixte IV, en voyant les 

Turcs en Italie igg 

•— U appelle tous les ItaHeos à la dé- 
fense de TËglise 200^ 

— 7 Août, Le duo de Calahre quitte ' 

Sienne poui^ défendre le royaume 

de son père ., • aoi 

-o Le pape > effrayé , consent à se ré- 
concilier avec les Florentins.. . . • aoa 
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Ferrare. ...••••..•• 2,20 
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ruolo par un miracle 221 

•^21 Août. Le duc de Calabre défait 
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du pape 223 
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mort empoisonné le 11 se^em- 

hre 1.... ^75 

— II Septemb/e. Mort de Frédéric 

de Montefeltro, duc d'Urbin.. . aiS 

— 14 Octobre. Première ouverture de 

paix entce Sixte IV et Ferdinand.. 227 
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i483. lo Janvier. Il pnblie un manifeste 
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ment encore. ; • . . . 233 
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la 263 
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1485. Ferdinand fait marcher le duc de 
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ner la guerre d'Osimo, dont le 
seigneur appeloit les Turcs dans 
rétat de l'Eglise a84 

^483* ^5 Novembre* Paul Frégose arrête 
son neveu Baptiste^ et se fait doge 
de Gênes. . . . ^ *. . . . 286 

1484. Sarzane et Pietra- Santa cédés à 
la banque, de Saint - George de 
Gênes. »... • 287 

— - Octobre. Les' Florentins assiègent 

Pietra-Santa * . . 2188 

* 
•» Maladies cruelles dans le camp des 
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Médicis de ces deux révolutions. 3 14 



*■ 



4oO TABLE 

Chapttab XC. La reine - Catherine Cornaro abandonne 
l^ile de Chypre aux Vénitiens, — Zizim à Rome, 
— Repos apparent de toute l'Italie. — JEtat de l*Eu-~ 
rope y et pronostics dejiouveaux orages, — Mort de Lau- 
rent de Médicis et d'Innocent VIIL \ 488— 'i 492. /tC 3 16 \ 

An. 

Fermeté de la république de Ve- 
nise dans ses rapports avec le . 
^ape ih* 

* 

1487. Guerre des Vénitiens avec Sigis- 

mond , com^ de Tyrol. 3i8 

— 9 Août. Robert de San-Severino y 

esi tué auprès de TAdige 819 

— Guerre entre Bajazeth II et Caït- 

Bey, Soudan d'Egypte Sao ^ 

i488. Aoi\t. Défaite de l'armée turque 

par les Mammeluçks^ à Issus. . • ih, 

— Le sénat de Venise en prend occa- 1 

. sion de forcer Catherine Cor- 
naro à abdiquer la couronne de \ 

Chypre...*. 32i , 

• 

1489. a4JAii^>6i'*^eorgeCoroaroserend ' 

auprès de sa sœur pour l'engager • | 

à céder son royaume 32d I 

— i5 Février. La reine prend congé f 
^ des habitans de Nicosie • 323 

— 20 Juin. Elle se retire à Asolo^y dans 

le Trévisan 324 



\ 



CHRaNOIiOOIQUE. 4oi 

148a. Jem on Zicitti , &èr« de Ba jasetk II , 

•e réfugie à Rhodes p.SaS 

148a — 1489. n vit en Auvergne, dans une corn- 
^ inanderie de Tordre de Saint* 

Jean ••••» • ^a6 

i«-* i3 Mars. H fait son entrée à Rome 

en grande pompe. •..• ••• 3a8 

it'490- Mai. XTomplot découvert à Rome^ 

pour aasasiîfier Jem 839 

i484« -— 149a* Malfaiteurs impunis & Rome. Yé* 

nalilé de la justice 33o 

1490. Fausses bulles vendues au nom du 

pape , poiv autoriser les crimes. 33i 

1 478, —^ 1 49a. L'eqpri t de persécution croissoit avec 

riminoralité du clergé 33^ 

1478 -«'t48a. L'inquisîtiein établie en Espagne 

par Sixte IV, en chasse^ j>endant 
son règne, i^p^opo familles juives. 333 

*— Isabelle excusée AHivoir conBsqué 
, ks biepsd^Ji^ifsparcBpidité.. 334 

-^' Tous les ecrivi(ihs du siècle approu«> 
veyitiii p^ipéo^tv^jDL^tenbMpiant 
toat nu plo^^l^i' moyens em« 
plojï^np,.;, ^^t.,i ,, 335 

— X«s Jqils ^éj^ Apeflllpift (Mrpottf 

kQèpmM^^Ktmtig^i ./ 337 

TOIIB XI. a6 



t \ \ 



♦ . 






( 






4o2 TABIiB 

iififj» m Mars. Tentatives d'an idoine 

pour faire massacrer les Juifs à 

Florence et ^ Sienne,.. • « p. 3^38 



* •' < A- • 



1499. TentatiVes'd*im autre moine pour 

exciter une persécution à Naples. SSg 



• • • 



i » 



. ^ . r— PersécutioÉL dd .b ▼altdoi8id4i>Arras. 34o 

1486. 3o septembre. Innocent VIII or- 
donne ,. aux ..ma^isti'.i^ .o^^ltens 
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comiùéncé quarante ans avant la 
réformalfon. ..... .^^ 34^ 



s #^ 



(-> r t f^ -ri - * 



r4B9. Mars. ïniïocent Vltt htJnUttéïéan -^ ' 
de lilêâlcié caîfiinal , à l'âge de 

, trçae ^Hf..,r...,^<...ft..ttî.f^*v :^44 

1 ,, f. ^^ Arrbga(iïc/e'd0 Laurent de Médicis, 
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